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Résumé du mémoire en 12 lignes : 

Ce mémoire porte sur le culte de Boubastis dans le monde gréco-romain du IIe av. J.-C. au IVe siècle 

apr. J.-C. Boubastis, nom donné à la déesse égyptienne Bastet qui a été assimilée à Artémis par Hérodote, 

est arrivée dans le monde gréco-romain avec les autres membres de la gens isiaque. L’implantation de 

son culte est fortement liée à la présence de ces derniers. Parmi ses dévots, elle comptait aussi bien des 

pauvres que des plus aisés, des esclaves que des citoyens libres, des hommes que des femmes avec une 

supériorité numérique de ces dernières. Par ailleurs, elle semble avoir été particulièrement honorée du 

IIe av. J.-C. au IIe siècle apr. J.-C. parfois de manière indépendante ou en relation avec d’autres divinités 

bien souvent isiaques. Dans certains cas, elle apparaît dans l’ombre d’Isis. Les sources mobilisées sont 

essentiellement épigraphiques, mais d’autres documents matériels ont également été utilisés. 
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« Voici ce qui s'observe en allant à Bubastis : (…) » 

Hérodote, Histoires, II, 60.  
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 Introduction 

En entendant le nom de Bastet, notre esprit s’égare directement jusqu’au rivage du Nil, 

aux pyramides, voire à Dendérah, Karnak et à tellement d’autres références à l’Égypte. 

Pourtant, cette divinité n’est pas seulement une réalité nilotique. Elle a en effet voyagé au-delà 

des contrées qui l’ont vue naître. Ainsi, sous l’occupation grecque, certains dieux égyptiens 

vont être interprétés comme étant ceux de l’Olympe. Les déités résultant de ces amalgames 

vont alors atteindre la Grèce et puis Rome ainsi qu’une série de cités le long du bassin 

méditerranéen. Les cultes qui résultent de ce phénomène portent le nom « d’isiaques » et Bastet 

est devenue Boubastis. 

Thématique 

 Pour étudier le culte de Boubastis, il convient d’analyser le contexte dans lequel cette 

divinité a évolué. Pour ce faire, il s’avère nécessaire d’expliciter les cultes isiaques auxquels 

son culte appartient. Ce qui ne peut se faire pour l’historiographie du sujet sans expliquer le 

concept des « cultes orientaux ».  

Les cultes orientaux 

 Pendant longtemps, les religions isiaques ont été étudiées comme appartenant à une 

autre catégorie de cultes, c’est-à-dire celle des « Religions orientales ». Cette catégorisation est 

un héritage de Franz Cumont1.2 Il l’a en réalité canonisé3 dans son ouvrage Les religions 

 
1 Franz Cumont est né le 3 janvier 1868 à Alost et est décédé le 20 août 1947 à Woluwe-Saint-Pierre. Il a été 

historien des religions de l’Antiquité, philologue, archéologue et épigraphiste, mais également professeur à 

l’université de Gand et conservateur au Musée du Cinquantenaire à Bruxelles. Il a beaucoup voyagé et a publié 

énormément de travaux qui lui ont valu une renommée internationale surtout deux d’entre eux : Textes et 

Monuments figurés relatifs aux Mystères de Mithra et Les religions orientales dans le paganisme romain. Ces 

deux ouvrages ont d’ailleurs été traduits dans plusieurs langues. Tout au long de sa vie, il s’est intéressé aux 

influences orientales sur le monde romain et aux croyances antiques liées à la vie dans l’au-delà ; BONNET Corinne, 

« Die “Orientalischen Religionen” im Laboratorium des Hellenismus : Franz Cumont », trad. par Russer Achim, 

in « Les “religions orientales” dans le monde grec et romain », Trivium, vol. 4, 2009, https://journals-openedition-

org. :2443/trivium/3452#text ; DE RUYT Franz, « Cumont (Franz-Valéry -Marie) », in Biographie nationale, t. 

XXXIX, Bruxelles, Établissements Émile Bruylant, 1976, col. 211-222. 
2 TURCAN Robert, Les cultes orientaux dans le monde romain, 3e éd. revue et complétée, Paris, les Belles Lettres, 

2004, p. 9 (Histoire). 
3 BONNET Corinne, PIRENNE-DELFORGE Vinciane et PRAET Danny, « Introduction », in ID. (éd.), Les religions 

orientales dans le monde grec et romain : cent ans après Cumont (1906-2006) : bilan historique et 

historiographique. Colloque de Rome. 16-18 novembre 2006, Bruxelles/Rome, Institut historique belge de Rome, 

2009, p. 7 (Études de philologie, d’archéologie et d’histoire anciennes, 45). 

https://journals-openedition-org.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/trivium/3452#text
https://journals-openedition-org.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/trivium/3452#text
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orientales dans le paganisme romain,4 Ernest Renan5 en faisait déjà usage auparavant. Par ce 

terme, il désignait les cultes d’origine égyptienne, syrienne, anatolienne ainsi que thrace6 dont 

la présence est attestée à Rome et dans la partie occidentale de l’Empire romain. Il ne reprenait 

sous cette appellation que les cultes païens, excluant donc le christianisme et le judaïsme. Cette 

dénomination a été remise en cause principalement pour deux raisons. Tout d’abord, elle laisse 

penser que les cultes orientaux n’ont pas évolué entre leurs pays d’origine et leurs arrivées en 

terres romaines, ce qui n’est absolument pas le cas.7 En effet, ils ont bien souvent fait l’objet 

d’hellénisation8 avant d’être romanisés.9 Ensuite, cela sous-entend que l’ensemble de ces cultes 

dits « orientaux » appartiendraient à un ensemble de religions plus ou moins homogènes qui 

feraient l’objet de mystères, ces derniers ayant pour but le salut.10 Cette interprétation est 

tributaire de l’époque de Franz Cumont11 où le christianisme occupait une place importante au 

sein de la société.12 Les religions orientales étaient donc considérées à l’époque comme ayant 

préparé le terrain au christianisme en détruisant la religio romaine.13 Cet état d’esprit peut être 

illustré par la célèbre phrase d’Ernest Renan au sujet du culte de Mithra,14 un de ces dieux 

orientaux : « (…) si le christianisme eût été arrêté dans sa croissance par quelque maladie 

mortelle, le monde eût été mithriaste ».15 Cela n’a pas pour autant été apprécié des catholiques 

de l’époque parce qu’ils considéraient cela comme une attaque vis-à-vis de la religion 

 
4 BRICAULT Laurent, « Les “religions orientales” dans les provinces occidentales sous le Principat », in LE BOHEC 

Yann e. a., Rome et les provinces de l’Occident de 197 av. J.-C. à 192. Apr. J.-C., s.l., éditions du Temps, 2009, 

p. 133 (Questions d’histoire). 
5 Ernest Renan est né le 27 février 1823 à Tréguier et est décédé le 2 octobre 1892. Il a été philologue, professeur 

au Collège de France et Grand officier de la Légion d’honneur. Ayant failli commencer une carrière religieuse 

avant d’entamer des études universitaires, ses nombreux travaux sont pour la plupart liés à la religion ; « Ernest 

Renan », in L’académie française, Ernest RENAN | Académie française (academie-francaise.fr) (consulté le 2 

février 2022).  
6 BRICAULT Laurent, « Les “religions orientales” dans les provinces occidentales sous le Principat », op. cit., 

p. 133. 
7 TURCAN Robert, op. cit., p. 9.  
8 Ibid., p. 11. 
9 Ibid., p. 20.  
10 Ibid., p. 9. 
11 BRICAULT Laurent, « Les “religions orientales” dans les provinces occidentales sous le Principat », op. cit., 

p. 133.  
12 Ibid. 
13 CUMONT Franz, Les religions orientales dans le paganisme romain, éd. Corinne BONNET et Françoise VAN 

HAEPEREN, Torino, Nino Aragno Editore, 2006, p. XVII-XVIII (Bibliotheca Cumontiana/ Scripta Maiora, I).  
14 Mithra est à l’origine un dieu mazdéiste. Son culte est arrivé dans l’Empire romain au Ier siècle apr. J.-C. et a 

connu un grand succès au IIIe siècle apr. J.-C. Ses adeptes faisaient partie de petites communautés et ses sanctuaires 

prenaient souvent l’apparence de grotte ; HERRENSCHMIDT Clarisse et PAILLER Jean-Marie, « Mithra », in 

LECLANT Jean (dir.), Dictionnaire de l’Antiquité, Paris, Presses Universitaires de France, 2005, p. 1436-1437 

(Quadrige). 
15 RENAN Ernest, Histoire des origines du christianisme, vol. 7 : Marc Aurèle et la fin du monde antique, Paris, 

Calmann-Lévy, s.d., p. 579.  

https://www.academie-francaise.fr/les-immortels/ernest-renan
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chrétienne. Ce qui s’avère paradoxal, car Franz Cumont a essayé en vain de se détacher du 

christianisme dans son œuvre et c’est ce qui lui a valu en partie son succès.16 Malgré les 

problèmes que pose cette appellation, elle continue d’être utilisée par certains aujourd’hui 

encore pour désigner ces religions venues de l’Orient.17 Les divinités qui font partie de cette 

catégorie sont majoritairement les cultes isiaques, la Magna Mater18 accompagnée de son amant 

Attis,19 Atargatis20 escorté d’Adonis,21 Bacchus,22 Mithra, les Baals d’Héliopolis,23 de Damas24 

et de Dolichè.25 Cumont y a également rapproché certaines pratiques magiques et astrologiques 

dont les origines égyptiennes et babyloniennes étaient déjà connues.26 Une distinction peut être 

faite entre ces religions orientales. Certaines ont été intégrées officiellement à la religion 

 
16 BONNET Corinne, « Die “Orientalischen Religionen” im Laboratorium des Hellenismus : Franz Cumont », 

op. cit. 
17ID., PIRENNE-DELFORGE Vinciane et PRAET Danny, op. cit., p. 6.  
18 La Magna Mater ou Mater deum magna Idaea, également nommée Cybèle, était honorée comme étant la 

« grande mère » des dieux, mais aussi comme protectrice des bestiaux et des nouveau-nés. À l’origine, on lui vouait 

un culte à Pessinonte, située en Phrygie, en Asie Mineure et sur le mont Ida. Cependant, il existe d’autres déesses 

très similaires dans le bassin méditerranéen. Elle est arrivée à Rome de manière officielle à l’inverse des autres 

divinités orientales suite à la Deuxième Guerre punique. Sur la consultation des Livres sibyllins, la décision fut 

prise en 204 av. J.-C. d’amener à Rome son bétyle noir conservé à Pessinonte. Son temple fut édifié à l’intérieur 

du pomerium sur le Palatin ; ROLLER Lynn E., « Cybele », in BAGNALL Roger S. e.a., The Encyclopedia of Ancient 

History, vol. IV : Co-Ec, s.l., Wiley-Blackwell, 2013, p. 1881-1884 ; TURCAN Robert, op. cit., p. 35-49.  
19 Attis est un dieu amant de la Magna Mater. Il est mort à cause de son émasculation à la suite de laquelle il avait 

perdu trop de sang. Baudy GERHARD, « Attis », in Brill’s New Pauly, Attis -Brill (brillonline.com) (consulté le 13 

août 2022). 
20 Plus souvent désignée sous la dénomination de Dea Syria, Atargatis est une déesse de l’eau et de la fertilité. Elle 

provient de la ville de Hiérapolis. Les Grecs l’ont assimilé avec Héra, mais aussi plus tard avec Aphrodite, car la 

déesse Astarté, divinité de l’amour, s’entremêlait avec elle. Elle était donc honorée généralement en tant 

qu’Atargatis-Astarté. Elle a également parfois été honorée en même temps que la Magna Mater ; TURCAN Robert, 

op. cit., p. 132-141.  
21 Adonis est un dieu dont Astarté tomba amoureuse. En raison de l’assimilation entre cette divinité et Aphrodite, 

son mythe fut repris par les Grecs et puis par les Romains. À la fin, son histoire était la suivante : après sa mort, il 

fut décidé qu’il passerait six mois avec Aphrodite et six mois avec Perséphone, les deux déités en étant tombées 

amoureuses. En Orient, il est connu sous d’autres dénominations comme Dumuzi pour les Sumériens ; TURCAN 

Robert, op. cit., p. 132-143.  
22 Ce dieu est d’origine grecque, mais il a des origines thraco-phrygiennes ; TURCAN Robert, op. cit., p. 9.  
23Il est le parèdre d’Atargatis et est un dieu de l’orage, de la pluie, de la végétation, mais les influences qu’il a 

subies, notamment les hellénistiques et les romaines, en ont fait un dieu suprême et armé. De fait, il fut assimilé à 

Jupiter et portait de fait le nom de Jupiter Héliopolitain. Il faisait partie d’une triade avec son épouse et un autre 

dieu assimilé à Mercure. Son culte est apparu aux alentours de l’an 0 à Héliopolis, mais on lui attribuait des origines 

égyptiennes ; TURCAN Robert, op. cit., p. 146-150.  
24 Ce dieu était également appelé Jupiter Damascenus et présentait plusieurs ressemblances avec celui d’Héliopolis 

notamment au niveau des représentations. De plus, il était également considéré comme l’époux d’Atargatis ; 

TURCAN Robert, op. cit., p. 167-168. 
25 Ce dieu possède également des ressemblances avec Jupiter Héliopolitain, il s’appelle d’ailleurs Jupiter 

Dolichenus et porte la cuirasse symbolisant son rôle de protecteur des combattants et de fait sa fonction de dieu 

militaire. Il était aussi accompagné d’une parèdre nommée Juno Dolichena. Dolichè se situe en Turquie, mais cette 

divinité a des origines hittites ; TURCAN Robert, op. cit., p. 156-160. 
26 Ibid., p. 9.  

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/attis-e207610?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=attis
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romaine, c’est notamment le cas du culte d’Isis et de celui de Cybèle, alors que la plupart des 

autres ne l’ont pas été et étaient même considérés comme des menaces.27  

Les cultes isiaques  

Le terme de « cultes isiaques » ne désigne pas le seul culte d’Isis comme le laisserait 

supposer cette dénomination, mais aussi les cultes d’origine égyptienne qui sont pratiqués en 

dehors de l’Égypte entre le début du IIIe siècle av. J.-C. et la fin du IVe siècle apr. J.-C. Par 

conséquent, cette expression englobe la douzaine de divinités gravitant autour de la figure 

centrale d’Isis et ayant traversé les frontières de l’Égypte avec elle. Ils forment ce que l’on 

appelle la Gens isiaca.28 De fait, les divinités qui ont migré avec Isis en dehors de leurs terres 

d’origine jusqu’à Rome sont Sarapis,29 Anubis,30 Harpocrate,31 Apis,32 Bubastis (ou Boubastis), 

 
27 BRICAULT Laurent, « Les “religions orientales” dans les provinces occidentales sous le Principat », op. cit., 

p. 134. 
28 « Études isiaques », in Les études isiaques, Études isiaques | Les études isiaques (univ-tlse2.fr) (consulté le 18 

mai 2021). 
29 Sarapis a été le principal dieu d’Alexandrie. Les Ptolémée introduisirent son culte en Égypte à la suite d’un rêve 

du premier souverain lagide selon la tradition la plus courante. Il serait une forme composite d’Apis et d’Osiris. 

Finalement, il se substitua à ce dernier ; « Sarapis », in CORTEGGIANI Jean-Pierre, L’Égypte ancienne et ses dieux. 

Dictionnaire illustré, s.l., Fayard, 2007, p. 477-478.  
30 Anubis est une divinité masculine égyptienne. Sa filiation varie en fonction des traditions. À Hermopolis, il était 

considéré comme le fils d’Osiris et de Nephthys, mais d’autres en font généralement l’enfant d’Isis ou de Bastet. 

Dans la majorité des versions, il est adopté par Isis. Il est généralement représenté avec une tête de chacal. Ses 

rôles égyptiens étaient de présider aux rites funéraires et de guider les âmes des défunts vers la vie après la mort. 

L’importance de cette seconde fonction s’amplifia pendant les périodes hellénistiques et romaines notamment à 

cause de son interprétation en tant que le dieu Hermès ou Mercure ; DUQUESNE Terence, « Anubis », in BAGNALL 

Roger S. e.a. (éd.), op. cit., vol. II : An-Be, p. 507 ; BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-

romain. Documents réunis, traduits et commentés, Paris, Les Belles Lettres, 2013, p. 50 et 5 (La roue à livres, 66).     
31 Harpocrate est un dieu égyptien solaire, qui est chargé de protéger la fécondité et de guérir. Dans les cultes 

isiaques, ses fonctions évoluent légèrement : il est chargé de protéger la petite enfance, la fécondité et la fertilité. 

Son nom est en réalité la traduction grecque de Horus l’enfant en égyptien. Cette divinité a été créée par le clergé 

d’Ammon. À l’origine, elle n’avait aucun lien avec Horus, fils d’Isis et d’Osiris, mais est reconnue comme leur 

progéniture en dehors du delta du Nil. Dieu mineur, il prit de l’importance aux époques grecques et romaines ; 

BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 44-48 (La roue à livres, 66).   
32 Apis est un dieu égyptien représenté entièrement sous la forme d’un taureau. À l’origine, il était associé au dieu 

Ptah, mais au Nouvel Empire, il commence à être identifié à Osiris devenant ainsi un dieu fertile. Ce culte était 

particulier, car les Égyptiens honoraient un taureau vivant présentant des signes de naissances spécifiques. Ils 

vouaient également un culte aux animaux qui l’avaient précédé. Il était représenté avec des signes solaires et 

lunaires, mais à l’époque gréco-romaine au Ier siècle av. J.-C, les symboles lunaires prennent le dessus sur les 

premiers les effaçant presque totalement. Il fut également rapproché de Sarapis ; BRICAULT Laurent, Les cultes 

isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, op. cit., p. 58-60.  

http://etudes-isiaques.univ-tlse2.fr/%C3%A9tudes-isiaques
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Hermanubis,33 Horus,34 Hydreios,35 Neilos,36 Nephthys37 et Osiris.38 39 Tout le panthéon 

égyptien n’a donc pas été exporté en dehors de la vallée du Nil. Il n’est par exemple pas question 

de Râ,40 dieu pourtant primordial de la religion égyptienne.  

Boubastis est une déesse d’origine égyptienne, considérée à la fois comme une chatte et 

comme une lionne. Elle est appelée Bastet en Égypte. À l’origine, Boubastis est le nom de la 

cité où elle était honorée durant l’époque pharaonique. Cependant, les Grecs vont reprendre 

cette dénomination pour la désigner. 41 La ville est située dans le delta du Nil42 et comporte un 

temple qui lui est dédié.43 Son culte va se diffuser dans le reste de l’Égypte grâce à l’installation 

des souverains de la XXIIe dynastie44 à Boubastis.45 Pendant la basse époque, elle commence à 

 
33 Hermanubis est la forme syncrétisé des dieux Hermès et Anubis. Cette divinité a vu le jour sous la dynastie des 

Lagides ; FELICIANO João P., « The God Anubis in Late Antiquity », in Academia, 

https://www.academia.edu/44281865/The_God_Anubis_in_Late_Antiquity (consulté le 14 juin 2021).  
34 Horus est un dieu solaire et céleste d’origine égyptienne. En Égypte, il était associé à la royauté et représenté en 

faucon ou en homme à tête de faucon. Fils d’Isis et d’Osiris, le roi régnant lui était assimilé. Important sous 

l’Égypte des pharaons, il l’était aussi aux périodes grecques et romaines ; EAVIS Ros et IKRAM Salma, « Horus », 

in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. VI : Ge-In, p. 3319-3320. 
35 Hydreios est l’eau de la crue du Nil divinisée et serait une forme hellénisée du dieu Osiris ; MALAISE Michel, 

Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, Bruxelles, Académie royale de Belgique, 2005, p. 59- 66 

(Mémoires de la Classe des Lettres, Coll. in-8°, 3e série, 35). 
36 Neilos est la forme divinisée du Nil en crue élevée ; MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des 

cultes isiaques, op. cit., p. 66. 
37 Nepthys est une divinité féminine d’origine égyptienne, elle est la sœur de Seth, d’Osiris et d’Isis. C’est avec 

cette dernière qu’elle se trouve la plupart du temps en contexte funéraire. Certaines traditions en font la femme de 

son frère Seth ; MONKHOUSE Wendy, « Nephtys », in BAGNALL Roger S. e.a. (éd.), op. cit., vol. IX : Ne-Pl, p. 4748.  
38 Osiris est le dieu égyptien qui règne sur l’au-delà. Il meurt de la main de son frère Seth et est ramené à la vie par 

sa sœur et épouse Isis avec laquelle il a eu un fils, Horus. En plus d’être le souverain des défunts, il est également 

considéré comme une divinité de l’inondation, du renouveau de la végétation et de la fertilité. Dans le monde 

gréco-romain, il est surtout honoré pour sa fonction de roi du royaume des morts, son rôle de régénérescence et 

comme étant un dieu différent de Sarapis ; BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. 

Documents réunis, traduits et commentés, op. cit., p. 65-66.  
39 « Études isiaques », in op. cit. (consulté le 18 mai 2021). 
40 Ré est le dieu du soleil, créateur et principal en Égypte. En fonction des moments de la journée, il revêt 

différentes formes, chacune ayant son propre nom. Il peut être représenté de différentes manières notamment avec 

une tête de rapace ; IKRAM Salima, « Re and Re Horakhty », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. X : Pl-

Ro, p. 5741-5742.  
41 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 62.  
42 LECLÈRE François, Les Villes de Basse-Égypte au 1er millénaire av. J.-C. Analyse archéologique et historique 

de la topographie urbaine, Le Caire, Institut Français d’archéologie orientale, 2008, vol. I, p. 363 (Bibliothèque 

d’étude, 144/1). 
43 Ibid., p. 377.  
44 La XXIIe dynastie est une lignée égyptienne de pharaon qui débute vers 946/945 av. J.-C avec le souverain 

d’origine libyenne, Shéshanq Ier et s’éteint en 735 av. J.-C. ; FRANCO Isabelle, Les grands Pharaons et leurs 

œuvres. Dictionnaire, Paris, Pygmalion/Gérard Watelet, 2001, p. 266-267 et 309 (Bibliothèque de l’Égypte 

Ancienne).  
45 BOUTANTIN Céline, Terres cuites et culte domestique. Bestiaire de l’Égypte gréco-romaine, Leiden/Boston, 

Brill, 2014, p. 397 (Religions in the Graeco-Roman World, 179). 

https://www.academia.edu/44281865/The_God_Anubis_in_Late_Antiquity
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faire partie de la geste osirienne.46 Elle est une déité de la procréation et de la maternité.47 En 

dehors de l’Égypte, c’est sa fonction de protectrice des jeunes femmes, des femmes en train 

d’accoucher et des enfants qui semble avoir participé à la popularité de son culte.48 Elle a parfois 

été assimilée avec Isis en Égypte pendant la période ptolémaïque et en dehors sous la 

dénomination d’Isis-Boubastis49,50 mais c’est seule qu’elle est le plus souvent honorée. Son 

culte est attesté à Rome, à Ostie, en Grèce centrale, mais également en Pannonie, à Scarbantia.51  

Isis est une déité féminine égyptienne, épouse du dieu Osiris et mère d’Horus. C’est une 

magicienne qui possède des pouvoirs de création et de fertilité. Cependant, sous les Ptolémée,52 

son rôle de soutien du roi s’amplifia. Pour ses dévots grecs et romains, Isis était la divinité qui 

leur permettrait d’obtenir le salut, mais elle était également honorée en tant que déesse de la 

maternité, gardienne des marins en mer et celle qui régnait sur les vivants et les morts. Elle a 

été identifiée à plusieurs déesses égyptiennes, mais également à des divinités grecques, puis 

romaines.53  

Contexte  

 Comme énoncé précédemment, les cultes isiaques sont arrivés en Grèce puis à Rome 

non sans avoir voyagé et évolués auparavant. En premier lieu, des idées égyptisantes se sont 

exportées dans la partie orientale de la Méditerranée grâce aux marchands phéniciens et à 

Carthage d’où elles ont atteint l’Espagne.54 Ainsi, les populations méditerranéennes utilisaient 

couramment des scarabées ou des statuettes représentant des divinités égyptiennes comme 

amulettes magiques. Ils étaient placés sur des colliers.55 Néanmoins, c’est surtout lors de 

 
46 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 62.  
47 LAZARIDIS Nikolaos, « Bastet », in BAGNALL Roger S. e.a. (éd.), op. cit., vol. II : An-Be, p. 1062. 
48 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 65.  
49 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 52-53. 
50 RICIS 305/1402 et 503/1113. 
51 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 64.  
52 Les Ptolémées-Lagides sont une dynastie de souverain qui a régné sur l’Égypte après la mort d’Alexandre le 

Grand, soit de 323 à 30 av. J.-C. ; MEADOWS Andrew, « Ptolemaic possessions outside Egypt», in BAGNALL Roger 

S. e.a., The Encyclopedia of Ancient History, vol. X : Pl-Ro, s.l., Wiley-Blackwell, 2013, p. 5625-5629.  
53 DOWLING BARDEN Melissa, « Isis in Greece and Rome », in BAGNALL Roger S. e.a. (éd.), op. cit., 

vol. VII : Io- Li, p. 3515-3517. 
54 « Isiacologie », in Les études isiaques, Isiacologie | Les études isiaques (univ-tlse2.fr) (consulté le 18 mai 2021). 
55 BOSNAKIS Dimitrios, « ΟΙ ΑΙΓΥΠΤΙΑΚΕΣ ΘΕΟΤΗΤΕΣ ΣΤΗ ΡΟΔΟ ΚΑΙ ΤΗΝ ΚΩ ΑΠΟ ΤΟΥΣ 

ΕΛΛΗΝΙΣΤΙΚΟΥΣ ΧΡΟΝΟΥΣ ΜΕΧΡΙ ΚΑΙ ΤΗ ΡΩΜΑΙΟΚΡΑΤΙΑ », in ΑΘΗΝΑ, t. 49-50 

(1994- 1995) : ΜΕΡΟΕ Α – ΜΕΛΕΤΕΣ, 1998, p. 44. 

http://etudes-isiaques.univ-tlse2.fr/isiacologie
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l’arrivée des Grecs en Égypte que va se développer l’interprétation des dieux égyptiens avec 

ceux de l’Olympe56 d’après leurs fonctions. C’est ce que l’on appelle l’interpretatio graeca.57 

Cependant, ce n’est que sous le règne des souverains lagides que le culte d’Isis va connaître 

une période d’essor,58 non sans subir quelques modifications notamment dans la composition 

de la famille égyptienne d’Isis qui va alors devenir la famille isiaque. Ainsi, Sarapis va prendre 

la place d’Osiris et Harpocrate va remplacer Horus.59 Avant d’atteindre le monde romain, les 

cultes isiaques sont arrivés en Grèce60 où ils ont été hellénisés, ce qui a aidé à leur intégration 

dans l’Empire de Rome.61 La cité de Délos fait partie des villes grecques d’où seraient partis 

les cultes isiaques pour rejoindre l’Italie.62 En tout cas, les premières traces des religions 

nilotiques en Occident remontent à la fin du IIIe siècle av. J.-C et ont été découvertes en Sicile. 

Après 200 av. J.-C, ces cultes se sont développés dans le reste de l’île. Ils sont ensuite arrivés 

en Campanie pendant le IIe siècle av. J.-C 63 et ont probablement atteint Rome soit à la 

fin du IIe siècle av. J.-C., soit au début du Ier siècle av. J.-C.64 Néanmoins, au début, ces cultes 

étaient assez mal perçus par les autorités parce que toutes les religions qui n’étaient pas celles 

des ancêtres, c’est-à-dire l’officielle, celle que l’on nommait religio, étaient considérées comme 

suspectes et désignées sous le terme de superstitio.65 De fait, le sénat et a fait abattre plusieurs 

chapelles privées dédiées aux divinités du Nil que leurs dévots édifiaient et reconstruisaient 

après leur destruction.66 Ainsi, entre 59 et 48 av. J.-C, les sanctuaires isiaques s’attirent les 

foudres du Sénat pas moins de quatre fois.67 Pourtant en 43 av. J.-C, un temple officiel a failli 

 
56 « Isiacologie », in Les études isiaques, op. cit. 
57 LEGRAS Bernard, L’Égypte grecque et romaine, Paris, Armand Colin, 2004, p. 176. 
58 « Isiacologie », in Les études isiaques, op. cit. 
59 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 27.  
60 « Isiacologie », in Les études isiaques op. cit. 
61 DONALSON Malcolm Drew, The cult of Isis in the Roman Empire : Isis Invicta, Lewiston (N.Y.), Mellen, 2003, 

p. 115 (Studies in classics, 22). 
62 Ibid., p. 120.  
63 BRICAULT Laurent, « Les “religions orientales” dans les provinces occidentales sous le Principat », op. cit., 

p. 141-142.  
64 Ibid., p. 142. 
65 TURCAN Robert, op. cit., p. 17. 
66 Ibid., p. 88-91.  
67 DONALSON Malcolm Drew, op. cit., p. 120.  
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être construit par le triumvirat de Marc Antoine, 68 Lépide69 et Auguste,70 mais la défaite 

d’Actium mit fin à ce projet71 et trois ans plus tard, l’empereur Auguste déclare interdit les rites 

d’Isis dans les limites sacrées de la ville.72 Cette mesure est étendue à un peu plus d’un kilomètre 

autour du pomerium par Agrippa.73 74 L’empereur suivant, Tibère,75 interdit également les 

cultes isiaques à Rome. L’Iseum construit sur le Champ-de-Mars est également détruit à sa 

demande. Cependant, son successeur va le faire rebâtir. Divers empereurs postérieurs vont 

également montrer de l’intérêt pour les cultes isiaques : Néron,76 Vespasien,77 Domitien,78 

Hadrien,79 Marc-Aurèle80 et Commode.81 82 Néanmoins, le point d’apogée des cultes isiaques 

dans le monde romain se situe pendant la dynastie des Sévères83 où certains d’entre eux vont 

présenter très clairement des signes de dévotions envers les divinités isiaques notamment 

Caracalla.84 85 À la suite de cette dynastie, ils vont connaître une période de décadence pendant 

 
68 Marc Antoine est un homme politique romain, proche de César, né en 83 et mort en 30 av. J.-C. lors de la guerre 

civile contre Octave ; RAMSEY John T., « Antonius, Marcus (Mark Antony) », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), 

op. cit., vol. II : An-Be, p. 501-504. 
69 Lépide est né en 90 et décédé en 13/12 av. J.-C. C’est un homme politique romain ; RAMSEY John T., « Aemilius 

Lepidus Marcus », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. I : Ab-An, p. 124-126. 
70 Auguste est le premier empereur romain, il régna de 27 av. J.-C. à 14 apr. J.-C. ; KIENAST Dietmar, ECK Werner 

et HEIL Matthäus, Römische Kaisertabelle. Grundzüge einer römischen Kaiserchronologie, 6e éd.révisée, 

Darmastadt, WBG, 2017, p. 53. 
71 TURCAN Robert, op. cit., p. 89.  
72 DONALSON Malcolm Drew, op. cit., p. 120. 
73 Agrippa est un Romain né en 64/63 av. J.-C. et décédé en 12 apr. J.-C. Il était très proche de l’empereur Auguste ; 

RICH J. W., « Vispanius Agrippa, Marcus », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. XII : Te-Zy, p. 7011. 
74 TURCAN Robert, op. cit., p. 90. 
75 Tibère est un empereur romain. Son règne s’étend de 14 à 37 apr. J.-C. ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et HEIL 

Matthäus, op. cit., p. 70. 
76 Empereur romain, Néron régna de 54 à 68 apr. J.-C. ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et HEIL Matthäus, op. cit., 

p. 88. 
77 Il s’agit d’un empereur romain qui régna de 69 à 79 apr. J.-C ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et HEIL Matthäus, 

op. cit., p. 101. 
78 Domitien est empereur romain dont le règne commença en 81 et se termina en 96 apr. J.-C. ; KIENAST Dietmar, 

ECK Werner et HEIL Matthäus, op. cit., p. 109. 
79 Hadrien régna de 117 à 138 apr. J.-C. en tant qu’empereur romain ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et HEIL 

Matthäus, op. cit., p. 122. 
80 Marc-Aurèle est un empereur romain dont le règne s’étendit de 161 à 180 apr. J.-C ; KIENAST Dietmar, ECK 

Werner et HEIL Matthäus, op. cit., p. 131.  
81 Fils de Marc-Aurèle, il lui succéda en 180 et régna jusqu’en 192 apr. J.-C ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et 

HEIL Matthäus, op. cit., p. 140.  
82 TURCAN Robert, op. cit., p. 91-93. 
83 Les Sévères sont une dynastie impériale romaine qui commence en 193 avec l’accession de Septime Sévère au 

titre d’empereur et se termine en 235 ; CHRISTOL Michel, « Sévères », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 2011. 
84 Empereur romain, Caracalla régna de 211 à 217 apr. J.-C ; KIENAST Dietmar, ECK Werner et HEIL Matthäus, 

op. cit., p. 156. 
85 PODVIN Jean-Louis, « Le tropisme isiaque des Sévères : une acmé reconsidérée ? », in BRICAULT Laurent et 

VERSLUYS Miguel John (éd.), Power, politics, and the cults of Isis : proceedings of the Vth International 

Conference of Isis studies, Boulogne-sur-Mer, October 13-15, 2011, Leiden, Brill, 2014, p. 307 (Religions in the 

Graeco-Roman world, 180). 
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laquelle ils vont petit à petit s’effacer publiquement avant de complètement disparaître de la 

capitale de l’Empire. Peu de documents isiaques subsistent d’ailleurs de ce laps de temps qui 

débute au milieu du IIIe siècle apr. J.-C. et se poursuit tout le long du IVe siècle apr. J.-C.86  

État de l’art 

Travaux  

  Les premières études sur les cultes isiaques ont vu le jour au XIXe siècle avec la thèse 

de Carl Reichel publié en 1849 : De Isidis apud Romanos cultu.87 Elle fut suivie de l’ouvrage 

Histoire du culte des divinités d’Alexandrie : Sérapis, Isis, Harpocrate et Anubis, hors de 

l’Égypte depuis les origines jusqu’à la naissance de l’école néo-platonicienne de Georges 

Lafaye,88 publié en 1884.89 Plusieurs autres travaux paraissent à sa suite avec comme point 

culminant la publication Les Religions orientales dans le paganisme romain. Le but de cet 

ouvrage était de rassembler les conférences réalisées par Franz Cumont au Collège de France 

en 1905. Il faut attendre les années 1950 pour que le sujet des cultes isiaques connaisse un 

véritable engouement, mais aussi de manière plus générale le thème des religions dites 

« orientales ». Cependant, ce n’est qu’avec la publication de la collection Études Préliminaires 

aux Religions Orientales dans l’Empire Romain de Maarten Jozef Vermaseren,90 que le nombre 

d’études sur les cultes égyptiens hors d’Égypte explosèrent. Cette période prolifique se 

prolongea jusqu’à la fin des années 1970.91 De nombreux travaux d’origines diverses ont ainsi 

vu le jour sur les cultes isiaques. La volonté de les recenser s’est alors rapidement ressentie. 

 
86 BRICAULT Laurent, « Gens isiaca et identité polythéiste à Rome à la fin du IVe siècle apr. J.-C. », in ID et 

VERSLUYS Miguel John (éd.), Power, politics, and the cults of Isis : proceedings of the Vth International 

Conference of Isis studies, Boulogne-sur-Mer, October 13-15, 2011, Leiden, Brill, 2014, p. 327 (Religions in the 

Graeco-Roman world, 180).  
87 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 20.   
88 Georges Lafaye est né le 17 décembre 1854 et est décédé le 29 septembre 1927. Il a été Docteur en lettres et 

professeur de langue et littérature latines à la Sorbonne ; « Georges Lafaye », in Bibliothèque nationale de France 

Georges Lafaye (1854-1927) (bnf.fr) (consulté le 2 février 2022). 
89 Un@ éditions, @NUBIS – Annales NUmériques de la Bibliographie ISiaque (una-editions.fr) (consulté le 

18 mai 2021).  
90 Maarten Jozef Vermaseren (1918-1985) est né à Nimègue le 7 avril 1918 et est décédé à Amsterdam le 

9 septembre 1985. Il a été orientaliste et historien des religions ; « Maarten Jozef Vermaseren », in Bibliothèque 

nationale de France, Maarten Jozef Vermaseren (1918-1985) (bnf.fr) (consulté le 2 février 2022).  
91« Historiographie », in Les études isiaques, Historiographie | Les études isiaques (univ-tlse2.fr) (consulté le 

18 mai 2021). 

https://data.bnf.fr/fr/11910580/georges_lafaye/
https://una-editions.fr/consortium/anubis/
https://data.bnf.fr/fr/12019293/maarten_jozef_vermaseren/
http://etudes-isiaques.univ-tlse2.fr/historiographie
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Ainsi, entre 1972 et 1991,92 l’Inventaire Bibliographique des Isiaca, abrégé en IBIS,93 voit le 

jour sous la direction de Jean Leclant,94 de l’Institut et de Gisèle Clerc.95 Il s’agit d’un répertoire 

analytique96 en quatre volumes97 qui recense les travaux sur les cultes isiaques publiés 

entre 1940 et 1969. Chaque publication est accompagnée d’une analyse qui se veut la plus 

objective possible.98 Plus de mille-sept-cent-cinquante notices sont à dénombrer.99 C’est 

également dans les années 1970 que des travaux de synthèses vont être publiés, notamment des 

monographies sur Isis, Anubis, et Sarapis.100 

L’isiacologie connaît un souffle nouveau grâce à une exposition organisée à Milan 

en 1997 et nommée Iside, il mito, il mistero, la magia. À la suite de cela, un premier colloque 

international sur les études isiaques voit le jour en 1999. Organisé par Jean Leclant, il plante le 

bilan et les perspectives des cultes isiaques. Dans son prolongement, quatre autres colloques 

sont organisés sur des sujets spécifiques tous les trois ans, respectivement en 2002 à Lyon, 

en 2005 à Leyde, en 2008 à Liège et en 2011 à Boulogne-sur-Mer. Le phénomène ne cesse de 

s’accroître depuis. Il ne s’agit plus d’essayer de faire des synthèses, mais d’étudier de nouveaux 

objets et de remettre en contexte les documents auparavant délaissés.101 C’est devenu une 

nécessité, d’autant plus que de nouvelles découvertes, comme celles de sanctuaires,102 viennent 

se rajouter à ce qui nous était déjà connu.  

Les publications sur le sujet ont évolué avec les découvertes, mais aussi avec le temps 

et elles continuent aujourd’hui de le faire. Ainsi, une base de données en ligne et en accès libre 

est en cours d’élaboration sous la direction de Laurent Bricault, de Jean-Louis Podvin et de 

Richard Veymiers. Elle s’appellera Annales NUmériques de la Bibiographie ISiaque, abrégé 

 
92 BRICAULT Laurent, « Avant-propos », in ID. (dir.), Bibliotheca Isiaca, Bordeaux, Ausonius, 2008, vol. I, p. 5. 
93 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, Inventaire bibliographique des Isiaca (IBIS). Répertoire analytique des travaux 

relatifs à la diffusion des cultes isiaques 1940-1969, Leiden, E.J.Brill, 1972-1974, 2 vol. (Études préliminaires aux 

religions orientales dans l’Empire romain, 18). 
94 Jean Leclant est né le 8 août 1920 à Paris et est décédé le 16 septembre 2011 à Paris. Il a été égyptologue et 

professeur au Collège de France. ; « Jean Leclant », in Académie royale, Détail (academieroyale.be) (consulté le 

4 février 2022).  
95 Un@ éditions, @NUBIS – Annales NUmériques de la Bibliographie ISiaque (una-editions.fr) (consulté le 

7 juin 2021). 
96 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, op. cit., p. X.  
97 Un@ éditions, op. cit. 
98 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, op.cit. A-D, p. X.  
99 Un@ éditions, op. cit. 
100 « Historiographie », in Les études isiaques, op. cit. 
101 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 18-19.  
102 Ibid., p. 20.  

https://www.academieroyale.be/fr/who-who-detail/relations/jean-leclant/
https://una-editions.fr/consortium/anubis/
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en @NUBIS. Le site proposera toutes les notices éditées sur les cultes isiaques. Elles seront 

actualisées et critiquées. De plus, il publiera également celles restées inédites. Seules seront 

présentées les publications datant de 1884 à 1939, de 1970 à 1999 et celles postérieures à 2013, 

car @NUBIS a pour vocation de compléter et de prolonger l’Inventaire bibliographique des 

Isiaca de même que la Bibliotheca Isiaca. De fait, plus de six-mille notices seront accessibles 

soit en anglais, soit en français.103  

En ce qui concerne les travaux uniquement consacrés à Boubastis, il n’en existe qu’un 

petit nombre par rapport à ceux sur les cultes isiaques. Généralement, elle est étudiée comme 

un membre de la gens isiaca. Il y a quelques travaux qui lui sont entièrement dédiés. Parmi 

ceux-ci, les plus significatifs sont ceux de Guy Wagner : Une nouvelle dédicace à Boubastis 

publié en 1983,104 de Jan Quaegebeur : Le culte de Boubastis-Bastet en Égypte gréco-romaine 

daté de 1991.105 Il faut également mentionner un article plus récent de Alberto Gavini : 

Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis  publié en 2017.106 L’article le plus 

ancien est celui d’Hippolyte Boussac, Le culte de la déesse Bast dans l’Italie méridionale et 

particulièrement à Pompéi qui date de 1914.107 D’autres articles sont dédiés à l’étude d’une 

source généralement épigraphique.  

Sources  

En ce qui concerne les corpus de sources, il en existait très peu au début des études sur 

les cultes isiaques. Les documents archéologiques étaient souvent dispersés dans de multiples 

études ou restaient inédits.108 Pour que cela change, il a fallu attendre 1952, date à laquelle Jean 

Leclant publie dans la revue Orientalia une chronique annuelle notifiant les découvertes 

d’objets de petite taille originaires d’Égypte ou de style égyptisant. Il écrit également un article 

 
103 Un@ éditions, op. cit. 
104 WAGNER Guy, « Une nouvelle dédicace à Boubastis », in Annales du Service des Antiquités de l’Égypte, vol. 69, 

1983, p. 247-252. 
105QUAEGEBEUR Jan, « Le culte de Boubastis-Bastet en Égypte gréco-romaine », in DELVAUX Luc et WARMENBOL 

Eugène (éd.), Les divins chats d’Egypte : un air subtil, un dangereux parfum, Leuven, Peeters, 1991, p. 1217-127.  
106 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », in Anales de Arqueología 

Cordobesa, n°28, 2017, p. 63 
107BOUSSAC, Hippolyte, « Le culte de la déesse Bast dans l’Italie méridionale et particulièrement à Pompéi », in 

Comptes rendus des séances de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, n° 58-5, 1914, p. 499-505. 
108 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 15.  
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sur un oushebti109 trouvé en France démontrant l’importance de réaliser des corpus régionaux 

recensant les découvertes. Cette publication va lancer le mouvement110 et en 1969, est publié 

un recueil de huit-cent-cinquante-et-un textes épigraphiques isiaques dénommé Sylloge 

Inscriptionum Religionis Isiacae et Sarapiacae. De plus, plusieurs études sur quatre sources 

littéraires primordiales (Hérodote111, Diodore112, Plutarque113 et Apulée114) sont également 

éditées.115  

Depuis, les sources épigraphiques, littéraires et plastiques font l’objet de publications 

nombreuses et variées. Cependant, on ne peut en dire autant d’autres témoignages. En effet, 

l’étude des documents glyptiques, lychnologiques, papyrologiques et numismatiques est encore 

aujourd’hui mise de côté la plupart du temps.116 De plus, toutes les sources retrouvées ne sont 

pas toujours accessibles.117 Il n’existe pas de corpus de sources qui soit entièrement dédié aux 

sources sur Boubastis. 

  

 
109 Ils apparaissent au Moyen Empire sous le nom de Chaouabti dans les tombes. Ce sont des statuettes funéraires 

faites de bois ou de pierre. Au début, les tombes n’en possèdent qu’un ou deux, mais à la fin du Nouvel Empire, 

on en comptabilise près de 400 par défunt. Ils sont alors faits en « faïence égyptienne et leur apparence est plus 

souvent celle de momies que de vivants ». Durant la XXIe dynastie, ils prennent le nom « d’ouchebti », car ils 

doivent désormais accomplir les travaux agricoles à la place du défunt dans les champs d’Ialou ; PODVIN 

Jean- Louis, « Chaouabti », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 471.   
110 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 15.  
111 Hérodote est un historien grec né entre 490 et 480/479 et décédé vers 424 av. J.-C. Il est considéré comme le 

père de l’histoire. Il est surtout connu pour son œuvre Histoire dans laquelle il livre le récit de ses voyages et 

l’histoire des régions où il est allé ; CARTLEDGE Paul, « Herodotus », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., 

vol. IV : Co-Ec, p. 3184-3186 ; Meister Klaus, « Herodotus », in Brill’s New Pauly, Herodotus -Brill 

(brillonline.com) (consulté le 26 mai 2022). 
112 Diodore de Sicile est un historien né au Ier siècle av. J.-C. à Agyrium. Il a écrit la Bibliothèque historique avec 

comme but de livrer toute l’histoire du monde. Il a énormément voyagé notamment en Égypte ; FRONDA 

Michael P., « Diodorus of Sicily », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. IV : Co-Ec, p. 2112-2113. 
113 Plutarque est un écrivain prolifique né en 45 à Chéronée et décédé en 125 apr. J.-C. Il a beaucoup voyagé durant 

sa vie ; TATUM W. J., « Plutarch », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. X : Pl-Ro, p. 5363 - 5364. 
114 Apulée est un écrivain, orateur sophiste, né vers 125 apr. J.-C. à Madaure. Son œuvre la plus importante est 

Métamorphose. Il s’agit d’une fiction en prose qui raconte les aventures de Lucius. La déesse Isis apparaît dans le 

récit ; HARRISON Stephen J., « Apuleius », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. II : An-Be, p. 583-584. 
115 « Historiographie », in Les études isiaques, op. cit. 
116 BRICAULT Laurent (dir.), Sylloge nummorum religionis isiacae et sarapiacae (SNRIS), Paris, De Boccard, 2008, 

p. 9-10 (Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, XXXVIII).  
117 « Historiographie », in Les études isiaques, op. cit. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/herodotus-e511320?s.num=9&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=herodote
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/herodotus-e511320?s.num=9&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=herodote


 
 

13 

 
 

 

Problématique, méthode et grands axes  

La problématique consiste à étudier le culte de Boubastis dans le monde gréco-romain 

du IIe siècle av. J.-C., qui correspond au moment des premières sources en lien avec la déesse, 

jusqu’au IVe siècle apr. J.-C. Le but est de déterminer les facteurs qui peuvent expliquer 

l’implantation du culte de Boubastis en des lieux et des époques donnés, d’étudier qui sont les 

dévots de la déesse et comment elle était honorée.  

 Cette étude est divisée en deux parties. La première présentera les principales sources 

mobilisées sous forme de fiches d’identités. La seconde sera divisée en quatre chapitres : « La 

chronologie », « Une divinité parmi les autres », « Les dévots » et « Des contextes 

géographiques particuliers ». Le premier est scindé en trois points qui exposeront 

respectivement, la chronologie des sources en lien avec Boubastis, les liens anciens entretenus 

avec l’Égypte particulièrement par la cité de Rhodes et les conséquences que les actes des 

empereurs ont pu avoir sur le culte de Boubastis dans le monde romain. Le second chapitre 

présentera la divinité à tête de chats d’une part, dans ses liens avec les divinités isiaques et 

d’autre part dans ceux qu’elle entretient avec les dieux gréco-romains. Un dernier point 

s’attachera à présenter les qualificatifs accolés à la déesse. La section sur les dévots exposera 

ce que les sources peuvent nous livrer sur eux, sur les offrandes qu’ils ont offertes à la déesse 

et enfin, les raisons qui ont pu les pousser à honorer cette divinité d’origine égyptienne. Le 

dernier chapitre porte sur les lieux de découvertes des sources et est constitué de trois 

subdivisions. Le premier sera dédié aux liens entre certaines cités et Artémis ou Diane. Le 

second replacera dans leurs contextes isiaques les documents afin de pouvoir présenter dans la 

dernière section, les caractéristiques des lieux réceptifs aux cultes isiaques où des sources en 

lien avec la déesse à tête de chat ont été trouvées.  

Plusieurs types de sources peuvent être mobilisés pour étudier le culte de Boubastis. La 

première catégorie est l’épigraphie. Les documents épigraphiques en lien avec la déesse pour 

le monde gréco-romain sont tous rassemblés dans le RICIS, soit le Recueil des inscriptions 

concernant les cultes isiaques118 ou dans ses suppléments.119 Il s’agit d’un ouvrage qui recense 

 
118 BRICAULT Laurent, Recueil des inscriptions concernant les cultes isiaques (RICIS), Paris, De Boccard, 2005, 

3 vol. (Mémoires de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, XXXI). 
119 Il existe quatre suppléments qui sont présentés dans les différents tomes de BRICAULT Laurent (dir.), Bibliotheca 

Isiaca, vol. I-IV, Bordeaux, Ausonius, 2008- 2020. 



 
 

14 

 
 

 

les inscriptions qui ont trait aux cultes isiaques. Un site en ligne du même nom a également été 

créé.120 À Rome, on recense deux-cent-vingt inscriptions isiaques. La nature isiaque de 

certaines ainsi que l’authenticité d’autres ne sont pas sûres.121 La plupart des traductions des 

inscriptions présentées dans ce travail proviennent de cet ouvrage. Elles peuvent être écrites en 

grec ou en latin. En grec, la divinité et la ville sont désignées par le même terme. Il s’agit de 

« Βούϐαστις, ιος (ἡ) ». La localité peut également être nommée « Βούϐαστος ».122 En latin, le 

mot pour désigner la déesse est « Bubastis,is ». Un adjectif lui est aussi rattaché, il s’agit de 

« Bubastius, a, um » qui signifie « de Bubastis123 ou Diane ». Le terme utilisé pour désigner la 

ville de Basse-Égypte est « Bubaste ».124 Boubastis est mentionnée en grec dans une inscription 

de Gomphoi,125 dans trois inscriptions de Délos,126 dans une autre provenant de Rhodes127 et 

dans une trouvée à Milet.128 Elle est également citée dans quatre listes d’offrandes de Délos.129 

En latin, la divinité est aussi nommée sur un cippe de Rome,130 sur une stèle de Nemus Dianae, 

131 sur un autel retrouvé à Turris Libisonis, 132sur une plaque de marbre d’Italica133 et sur un 

autel trouvé à Scarbantia.134 La déesse chatte est aussi assimilée à Isis dans une inscription en 

grec retrouvée à Iasos135 et dans une autre en latin découverte à Ostie.136 Un témoignage 

épigraphique d’Hyampolis écrit en grec livre la mention de Boubastia.137 Il s’agit de festivités 

en l’honneur de la déesse qui avaient également lieu en Égypte.138 Il existe aussi deux 

attestations de « boubastiaque » sous la forme de bubastiaca. Elles proviennent de Rome et 

 
120 RICIS, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 17 mai 2021). 
121 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65. 
122 « Βούϐαστις, ιος (ἡ) Boubastis », in Bailly.app -dictionnaire grec-français en ligne, Βούϐαστις (bailly.app) 

(consulté le 14 juillet 2022). 
123 En français, il est possible d’écrire Boubastis ou Bubastis, la première forme a été privilégiée, mais la seconde 

apparaît seulement dans le cadre des traductions afin de respecter le choix des traducteurs.  
124 « Bubastis », in Gaffiot.fr. dictionnaire latin-français, gaffiot.fr - Bubastis (consulté le 14 juillet 2022). 
125 RICIS 112/0201. 
126 RICIS 202/0371 et 202/0372. 
127 RICIS 204/0101. 
128 RICIS 304/0904. 
129 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
130 RICIS 501/0162. 
131 RICIS 503/0301. 
132 RICIS 519/0302. 
133 RICIS 602/0204. 
134 RICIS 613/0601. 
135 RICIS 305/1402. 
136 RICIS 503/1113. 
137 RICIS 106/0303. 
138 BRICAULT Laurent, Recueil des inscriptions concernant les cultes isiaques (RICIS), vol. 1, op. cit., p. 105.  

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
https://bailly.app/Boubastis
https://gaffiot.fr/#Bubastis
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d’Ostie.139 Une série d’autres inscriptions ont été retenues,140 ce sont des arétalogies141 d’Isis 

tout comme celle de Gomphoi sauf que Boubastis n’y est pas mentionné en tant que divinité, 

mais comme une ville. La raison de ce choix est qu’il y est dit que la cité a été construite pour 

Isis. On pourrait donc y voir une assimilation de la déesse Boubastis avec Isis.  

Les textes littéraires peuvent aussi être utilisés pour étudier Boubastis. Ainsi, elle est 

mentionnée pour la première fois par Hérodote142 qui l’identifie comme étant Artémis.143 Elle 

se trouve également citée dans un épigramme bachique conservé dans l’Anthologie grecque,144 

ainsi que dans un ouvrage plus tardif : Pistis Sophia145.146 En latin, elle apparaît dans les 

Métamorphoses147 d’Ovide.148 D’autres sources littéraires retenues ne mentionnent pas le nom 

de la déesse directement. Cependant, il est possible d’y percevoir des sous-entendus à 

Boubastis. Il s’agit d’un autre passage des Métamorphoses d’Ovide,149 d’un extrait du 

Cynegetica150 de Grattius Faliscus151 et d’un dernier des Métamorphoses152 d’Antoninus 

Liberalis. 153  

 
139 RICIS 501/0169 et 503/1113. 
140 RICIS 113/1201, 202/0101 et 302/0204. 
141 Le mot arétalogie est un terme moderne utilisé pour désigner les descriptions non narratives de dieux sous 

forme de listes. Cette définition concerne principalement les textes sur les dieux isiaques. Ces derniers sont écrits 

en grec ; HAASE Mareile, « Aretalogies », in Brill’s New Pauly, Aretalogies -Brill (brillonline.com) (consulté le 

10 juin 2022). 
142 Hérodote, Histoires, II, 59-60, 67, 137-138 et 156. 
143 Hérodote, Histoires, II, 59 et 138. 
144 Anthologie grecque. Anthologie palatine, XI, 18.  
145 Pistis Sophia est le nom d’un ouvrage gnostique écrit en grec, mais conservé dans un codex en copte du 

IVe siècle apr. J.-C. Il est constitué de deux écrits gnostiques distincts ; SCHENKE Hans-Martin, « Pistis Sophia », 

in Brill’s New Pauly, Pistis Sophia -Brill (brillonline.com)  (consulté le 9 août 2022). 
146Pistis Sophia, IV, 139-141.  
147 L’ouvrage Les Métamorphoses est composé de deux-cent-cinquante épisodes mythologiques. Ils sont classés 

chronologiquement de la création du monde à l’époque augustéenne. Il a été écrit entre l’an 2 et l’an 8 apr. J. - C. 

par Ovide. Ce dernier est un poète latin d’origine équestre, né le 20 mars 43 av. J.-C. et décédé en 17 apr. J. - C. ; 

JOLIVET Jean-Christophe, « Ovide, 43 av. – 17 apr. J.-C. », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 1584-1586. 
148 Ovide, Métamorphoses, IX, 666-797. 
149 Ovide, Métamorphoses, V, 330. 
150 Le Gynegetica est un poème didactique sur la chasse, écrit en latin entre l’an 1 et l’an 8 apr. J.-C. Son auteur 

est Grattius. La seule mention de ce dernier vient d’Ovide qui le cite dans les Epistulae ex Ponto (4, 16, 35). Le 

Faliscus que l’on adjoint parfois à son nom est une hypothèse moderne qui repose sur le fait qu’il serait d’origine 

falisque ; SCHINDLER Alfred, « Grattius », in Brill’s New Pauly, Grattius -Brill (brillonline.com) (consulté le 

1er juin 2022) ; VERDIÈRE Raoul (éd.), Poetae bucolici cynegeticique minores, Première partie : Gratti cynegeticon 

libri I quae supersunt, vol. I - II, Wetteren, Universa, s.d., p. 2-26 (Roma aeterna). 
151GRATTIUS, Cynegetica, I, 41-42. 
152 Les Métamorphoses sont un recueil de courtes histoires de transformations. L’ouvrage a été écrit par Antoninus 

Liberalis, un mythographe du IIe ou de IIIe siècle apr. J.-C. dont seul le nom est connu ; MONTANARI, Franco, 

« Antoninus : [2] Liberalis Mythographer, between the 2nd and 3rd cents. AD », in Brill’s New Pauly, Antoninus 

-Brill (brillonline.com) (consulté le 9 août 2022). 
153 Antoninus Liberalis, Métamorphoses, 28. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/aretalogies-e12219680?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=ar%C3%A9talogie
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/pistis-sophia-e926260?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=pistis+sophia
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/grattius-e12222250?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=grattius
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/antoninus-e126010?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=antoninus#e126030
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/antoninus-e126010?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=antoninus#e126030
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Les découvertes archéologiques présentant des figurations de chats constituent d’autres 

sources qui peuvent fournir des informations sur Boubastis. Parmi celles-ci, peu nombreuses, 

figurent une inscription de Pula décorée de symboles isiaques dont un chat,154 des fresques de 

l’Iseum de Pompéi ornées de chats,155 une statuette en bronze de Bastet sous forme animale 

trouvée à Aquileia,156 une deuxième trouvée à Römhild,157 quelques sistres158 notamment un 

provenant d’une tombe à Iguvium.159 Un relief découvert à Lambaesis en Algérie livre la 

représentation d’un florilège de divinités isiaques et d’animaux parmi lesquels un chat qui 

pourrait être une allusion à Boubastis.160 Enfin, une statue mentionnée dans des inventaires de 

Délos peut être retenue,161 même si la présence d’un félin relève dans ce cas-ci de la supposition. 

En ce qui concerne ces documents, il convient d’être prudent pour plusieurs raisons. 

Premièrement, il est parfois complexe de déterminer si le chat représenté est une figuration de 

Boubastis ou simplement de l’animal. Deuxièmement, il n’est pas toujours certain qu’une 

représentation de la déesse ou de son animal totem soit des marques de dévotions. En effet, il 

peut s’agir d’éléments égyptisants, c’est-à-dire que ces figurations pourraient servir à donner 

un aspect plus « égyptien » au culte. Le chat serait alors considéré comme un motif 

iconographique de l’Égypte. Enfin, pour le cas de la statuette de Römhild qui sera présenté 

ultérieurement, elle pourrait avoir été conservée pour sa composition en bronze et donc pour sa 

valeur monétaire.  

Certains types de sources n’ont pas livré de témoignages en rapport avec Boubastis. Il 

y a par exemple les monnaies pour le monde gréco-romain. Boubastis est d’ailleurs avec 

Hydreios, l’une des seules divinités isiaques pour laquelle ce n’est pas le cas.162 En revanche, 

 
154 RICIS 514/0101. 
155 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, Bruxelles, op. cit., p. 57. 
156 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), Paris, Diffusion 

de Boccard, 2001, p. 121 (Mémoires de l’Académie des Inscriptions et des Belles-Lettres, XXIV). 
157 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, « Compte rendu de C. Kade, Keltische Münzen und römische Funde aus dem 

Gebiet der Gleichberge bei Römhild, 1962-1963 », in LECLANT Jean et CLERC Gisèle, op. cit. E-K, p. 135. 
158 Le sistre est un instrument de musique. Il s’agit en fait d’une sorte de hochet utilisé en Orient notamment en 

Égypte. Les prêtres et les fidèles en utilisaient lors de festivités religieuses ; DOWLING BARDEN Melissa, 

« Sistrum », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. XI : Ro-Te, p. 672. 
159 MALAISE Michel, « Nova Isiaca Documenta Italiae. Un premier bilan (1978-2001) », in BRICAULT Laurent 

(éd.), Isis en Occident. Actes du IIème colloque international sur les études isiaques, Lyon III, 16-17 mai 2002, 

Leiden/Boston, Brill, 2004, p. 19. 
160 LAPORTE Jean-Pierre, « Isiaca d’Algérie », in BRICAULT Laurent (éd.), Isis en Occident. Actes du IIème colloque 

international sur les études isiaques, Lyon III, 16-17 mai 2002, op. cit., p. 299. 
161 RICIS 202/0423, 424, 428 et 433. 
162 BRICAULT Laurent (dir.), Sylloge Nummorum Religionis Isiacae et Sarapiacae (SNRIS), op. cit., p. 23. 
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cela est attesté pour l’Égypte romaine.163 Des luminaires isiaques n’ont pas non plus livré de 

traces en lien avec Boubastis. Ce sont des lampes à huile généralement en terre cuite comportant 

des divinités isiaques ou ayant été retrouvées dans des contextes isiaques.164 En outre, il ne 

semble pas exister de statuettes en terre cuite dans le monde gréco-romain. 

 La méthode utilisée pour mener à bien cette étude a été de rechercher le maximum de 

sources de différents types en lien avec Boubastis. Les documents épigraphiques sont 

néanmoins ceux qui ont servi de base, car ce sont les plus nombreux et les plus facilement 

identifiables au culte de Boubastis. Ensuite, il a été question d’essayer de collecter le maximum 

d’informations de ces sources en les analysant une à une, avant de les replacer dans leur contexte 

particulier, puis dans celui des cultes isiaques en général. S’en est suivi une mise en perspective 

des unes par rapport aux autres afin d’établir les éléments divergents et communs du culte, cela 

dans le but de déterminer les caractéristiques qui peuvent expliquer l’implantation de cette 

déesse féline en des lieux et des époques donnés. Il a fallu également s’attacher à étudier ce qui 

ne transparaît pas dans les documents afin d’essayer de comprendre les raisons de ces manques. 

 
163 RPC III, 6510 ; BRICAULT Laurent, « Les monnaies des nomes au Cabinet des médailles de la bibliothèque 

royale de Belgique. (Pl. III-VIII) », in Revue Belge de Numismatique et de Sigillographie, CXLIX, 2003, 

p. 43 et 46. 
164 PODVIN Jean-Louis, Luminaire et cultes isiaques, Montagnac, Monique Mergoil, 2011, p. 23 (Monographies 

instrumentum, 38). 
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Fiche d’identité des sources principales 

Les sources épigraphiques principales vont être présentées dans les lignes qui suivent, 

car elles servent de fondements à ce travail. Toutes les traductions des inscriptions proviennent 

du Recueil des inscriptions concernant les cultes isiaques (RICIS).165 

1) 106/0303  

[Ἄρχον]τος ἐν Ὑαμπόλι Σωτήρου 

[......]ς, μηνὸς ὀγδόου, Βουβαστίοις, 

Ζ[ωσί]μα Ζωσᾶ ἀφί[η]τι τὰν ἰδίαν δού- 

λαν Ἰσόχρυσον ἐλευθέραν ἀπὸ τᾶς σά- 

5          μερον ἁμέρας, παρόντος Ἐπικτήτου {τοῦ} 

τοῦ Σωσικράτους, τοῦ ἱερέως τοῦ Σαράπιδος 

καὶ τῆς Εἴσιδος, ἐνώπιον τῶν προγεγραμ- 

μένων θεῶν καὶ τοῦ Σεβαστοῦ Τραγιαν[οῦ] 

Καίσαρος Γερμανικοῦ, μηθενὶ μηδὲν πο- 

10        θήκουσαν, παραμείνασαν αὐτῇ τὸν τῆς ζοῆς 

χρόνον ἀνενκλήτως· ε[ὔ]χο[μ]αι [ἅ]παντι κρι- 

τῇ καὶ παντὶ δικαιοδότῃ φυλάξαι μου τὴν 

βούλησιν. Εἰ δέ τις τοῦ προγεγραμμένου σώ- 

ματος ἐ[φά]ψοιτο, ἀποτεισάτω τοὺς προγε- 

15       γραμμένοις θεοῖς ἀργυρίου μνᾶς τριάκοντα, 

καὶ τὸ μὲν ἥμισον ἔστω τῶν προγεγραμμέ- 

νων θεῶν, τὸ δὲ ἥμισον τοῦ προστάντος αὐτᾶς· 

 
165 BRICAULT Laurent, Recueil des inscriptions concernant les cultes isiaques (RICIS), op. cit.  
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ἐξέστω δὲ προστῆναι τῷ θέλοντι. Μάρ- 

τυρες· οἱ θεοί. 

Traduction : « Sôtéros, fils de [...], étant archonte à Hyampolis, le huitième mois, lors de la 

fête des Boubastia, Zôsima, fille de Zôsas, affranchit son esclave Isochrysôn, à dater de ce jour, 

en présence d’Épiktétos, fils de Sôsikratès, le prêtre de Sarapis et d’Isis, devant les dieux sus-

nommés, ainsi que devant l’empereur Trajan César Germanicus, afin qu’elle n’appartienne plus 

à personne en rien, à condition qu’(Isochrysôn) demeure auprès de (Zôsima) tant que celle-ci 

vivra, sans encourir de reproches. Je prie tout juge et tout magistrat ayant pouvoir de juridiction 

de veiller à faire respecter ma volonté. Si quelqu’un se saisit de l’esclave sus-nommée, il paiera 

aux dieux sus-nommés trente mines d’argent, dont une moitié leur reviendra, l’autre moitié 

étant pour son défenseur. Qu’il soit permis à qui le voudra de la défendre. Témoins : les dieux. » 

Pour qui : Isochryson, esclave de Zôsima, fille de Zôsas. 

Qui : Zôsima, fille de Zôsas affranchit son esclave Isochryson.  

Sarapis et Isis servent de témoins. 

Quand : 97 - 102 apr. J.-C.166 Elle peut être datée aussi précisément grâce à la 

mention l’archontat.167 

La fête des Boubastia avait lieu le huitième mois, soit vers fin avril début 

mai.168 Cela concorde avec les festivités en Égypte qui prenaient place 

durant le mois de Payni, qui correspond à mai dans le calendrier 

alexandrin.169 Cette festivité est décrite par Hérodote.170 Elle est 

également mentionnée dans deux documents : le calendrier des fêtes de 

Saïs et le décret de Canope.171 Le premier les place le 16 de Payni, soit 

le 30 avril du calendrier julien. Le second évoque de petits et grands 

Boubastia.172 Dans ce cas-ci, cette fête ne devait plus avoir de caractère 

 
166 RICIS 106/0303. 
167 RICIS 106/0303. 
168 RICIS 106/0303, Bootstrap Case (huma-num.fr) consulté le 21 mai 2022). 
169 RICIS 106/0303, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 mai 2022). 
170 Hérodote, II, 60. 
171 RICIS 106/0303. 
172 PERPILLOU-THOMAS Françoise, Fêtes d’Égypte ptolémaïque et romaine d’après la documentation 

papyrologique grecque, s.l., Lovanii, 1993, p. 60 et 74 (Studia Hellenistica, 31).  

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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spécifiquement égyptien, mais elle devait être dédiée à Boubastis en tant 

que déesse des naissances.173 

Où : Trouvée à Hyampolis dans les ruines d’une des deux chapelles situées 

«  à côté de la source de Smixi »174 

Comment : En grec.  

Quoi : Il s’agit d’un autel de calcaire blanc brisé en trois parties, dont l’une est 

malheureusement perdue.175 Cette dernière est le coin inférieur 

gauche.176 

Aucune abréviation.  

Avec quoi : / 

Pourquoi : Affranchissement par consécration.177 

Autres documents 

isiaques : 

Il y a une seconde inscription isiaque sur une autre face de la pierre.178 

Il s’agit de la consécration d’un enfant à Sarapis, Isis et Anubis.179 Un 

sanctuaire public de Sarapis, Isis et Anubis est évoqué dans une 

dédicace180 à ces trois divinités par un ancien prêtre.181  

 

2) 112/0201  

[Ἴσιδι μὲν ματρί] (?) 

καρπῶν [τε καὶ] 

ἀνθῶν [εὔχονται] 

οἱ δ´ ἐμνή[σαντο] 

5          καὶ σέθεν [ἁγνὰ] 

Βούβαστις [---] 

εἰλήκοι [---] 

 
173 RICIS 106/0301. 
174 RICIS 106/0303 ; PARIS Pierre, « Inscriptions de Phocide et de Locride », in Bulletin de Correspondance 

Hellénique, n° 18, 1894, p. 55. 
175 RICIS 106/0303. 
176 VIDMANN Ladislaus, Sylloge inscriptionum religionis Isiacae et Sarapiacae, Berlin, Walter de gruyter & Co, 

1969, p. 33 (Religionsgeschichtliche Versuche und Vorarbeiten, 28). 
177 RICIS 106/0303, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 mai 2022). 
178 PARIS Pierre, « Inscriptions de Phocide et de Locride », in Bulletin de Correspondance Hellénique, n° 18, 1894, 

p. 57. 
179 RICIS 106/0302. 
180 RICIS 106/0301. 
181 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. – IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 13. 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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ὅφρα ἐν εὐχ[αῖς] 

λοιβὰν [ποιοῖεν·] 

10        [π]έμψω Ὀσείρ[ιν] 

[---] 

τήλωπον [καὶ] 

εὖτ´ ἂν καλ[---·] 

ἃ μὲν γὰρ [μάλ´] 

15        εὖ Βάχχαισι 

πάντα δώσει· 

χαῖρε καὶ [εὐτύχει]. 

Traduction : « [Ils adressent leurs prières à Isis, mère] (?) des fruits et des fleurs. Mais ils se 

sont souvenus aussi de toi. Que la [sainte] Boubastis leur soit favorable, afin que dans leurs 

vœux [...] ils lui fassent une libation. J’enverrai Osiris [...] au loin, et [...]. Car c’est elle qui 

accordera de la plus belle des façons toutes choses aux Bacchantes. Salut et prospérité. » 

Pour qui : Isis ? 

Qui : / 

Quand : Cette inscription doit avoir été gravée pendant le Ier ou le 

IIe siècle apr. J. - C.182  

Où : Elle proviendrait de Gomphoi183 en Thessalie, appelée aujourd’hui 

Musaki. Le lieu de découverte n’est pas certain, car elle a été apportée 

au musée de l’Aviation en Thessalie en août 1919.184 

Comment :  Le style de l’inscription est « élevé et poétique, et même métrique ». 

C’est un hymne et même une composition en hexamètre.185 Il devait 

probablement parler des bienfaits d’Isis, car « le début du poème évoque 

les fruits de la terre » dont la « découverte » est attribuée à la déesse dans 

les arétalogies.186  

En grec. 

 
182 RICIS 112/0201 (Supplément I). 
183 RICIS 112/0201 (Supplément I). 
184 COMPARETTI Domenico, « Iscrizione di Gomfoi (Thessaglia) con responso oraculare », in Atene e Roma, 

année II, n° 7-9, 1921, p. 167.  
185 VOGLIANO Achille, « Note epigrafiche », in Athenaeum,  n. s., vol. I, 1923, p. 261.  
186 DUNAND Françoise, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la Méditerranée, vol. II : Le culte d’Isis en Grèce, 

Leiden, Brill, 1973, p. 180-181.  
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Quoi : Il s’agit d’une stèle de marbre blanc, brisée à la partie supérieure. La 

partie gauche est la seule conservée, car elle a été réutilisée comme 

seuil.187 Des espaces semblent avoir été volontairement laissés blancs. 

Domenico Comparetti a proposé comme explications que le texte aurait 

été recopié à partir d’un papyrus abimé. Les emplacements auraient 

donc été laissés vierges afin de ne pas dénaturer le texte d’origine.188 

L’inscription mesure 1,35 m de hauteur, 0,35 m de largeur, 0,37 m de 

largeur dans la partie inférieure, 0,17 m d’épaisseur. Les lettres ont une 

hauteur de 0,025 m et les lettres avec apices mesurent 0,031 m.189 

Outre l’écriture, « la surface du marbre est plate, lisse, sans la moindre 

trace de lettres gravées. Il est donc avéré que l’inscription a été 

délibérément sculptée de cette manière, laissant en blanc les fins de 

presque toutes les lignes et même une ligne entière qui serait pour nous 

la 10e.  ». Il y a des fautes d’orthographe.190  

Avec quoi : / 

Pourquoi : / 

 
187 RICIS 112/0201, Bootstrap Case (huma-num.fr), consulté le 21 mai 2022). 
188 VOGLIANO Achille, op. cit., p. 260. 
189 COMPARETTI Domenico, op. cit. p. 167.   
190 Ibid.., p. 168. 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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 191 

 

3) 202/0371  

[---Σαραπιδι],  

[ʹΊσι]δι, Άνούβιδι 

[---] Βουβάστει 

[Δι]ί Κτνσίωι. 

Traduction :« […], à Sarapis, à Isis, à Anubis, […], à Boubastis (et) à Zeus Ktésios. » 

Pour qui : L’inscription est dédiée à Sarapis, à Isis, à Anubis, à Boubastis et à Zeus 

Ktésios.192 Le document devait mentionner d’autres divinités qui n’ont 

pas été conservées. 

Qui : / 

 
191 RICIS 112/0201, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 mai 2022). 
192 Zeus Ktésios est une divinité de l’oikos. Sa fonction est de protéger les biens domestiques. Il est représenté sous 

la forme de récipients ou d’un serpent. Il symbolise la santé et l’abondance perpétuelle ; VERNANT Jean-Pierre, 

Mythe et pensée chez les Grecs. Études de psychologie historique, nouvelle édition revue et augmentée, Paris, La 

Découverte, 1985, p. 142 (Fondations) ; DAMET Aurélie et MOREAU Philippe, Famille et société dans le monde 

grec et en Italie du Ve au IIe siècle av. J.-C., Paris, Armand Colin, 2017, p. 55-57 (Collection U). 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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Quand : L’inscription a été réalisée au cours du IIe ou du Ier siècle av. J.-C., mais 

après 166 av. J. - C.193 

Où : Trouvée à Délos dans le Sarapeion C. 194 

Comment :  Écrit en grec.  

Quoi : Il s’agit d’un morceau d’une base195 de forme circulaire dont le diamètre 

mesurait entre 0,40 m et 0,50 m. La hauteur des lettres et de 0,15 m et à 

partir de la ligne 3 de 0,25 m environ.196 

Pas d’abréviation, mais lacunaire. 

Avec quoi : / 

Pourquoi : Le Sarapeion C serait un temple dédié aux guérisons197 ce qui 

expliquerait la mention de Boubastis et celle de Zeus Ktésios qui était 

un symbole de santé.198 L’inscription a donc probablement été réalisée 

suite à un vœu pour une guérison ou pour la bonne santé du foyer et/ou 

de ses membres.  

 

 

4) 202/0372  

[--- κατά πρότ]αγμα (vac.) Βο[---] 

[---Άνού]βιδι, έφʹ ίερέ[ως---] 

[--- διά] όνειρ[οκρίτου---]. 

Traduction : « […], sur ordre, (à [?]), Bo […, …], à Anubis, lors de la prêtrise de […], ordre 

transmis par l’onéirocrite] ». 

 
193 RICIS 202/0371. 
194 RICIS 202/0371. 
195 RICIS 202/0371. 
196 ROUSSEL Pierre et LAUNEY Marcel (éd.), Inscriptions de Délos. Décrets postérieurs à 166 av. J.-C. (Nos 1497-

1524). Dédicaces postérieures à 166 av. J.-C. (Nos 1525-2219), Paris, Librairie Ancienne Honoré Champion, 1937, 

p. 253 (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Fonds d’épigraphie grecque, Fondation du Duc de Loubat). 
197 SIARD Hélène, « Le Sarapieion C de Délos : architectures et cultes », in Revue Archéologique, fasc. 1, 2009, 

p. 160.  
198 VERNANT Jean-Pierre, op. cit., p. 142.  
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Pour qui : Probablement dédiée à Boubastis dont le nom n’est pas conservé 

entièrement, ainsi qu’à Anubis. 

Qui : Il est fait mention d’une prêtrise, mais le nom de la personne concernée 

n’est malheureusement pas conservé. 

Quand : L’inscription doit dater de la fin du IIe/début du Ier siècle av. J.-C.199  

Où : Trouvée à Délos dans le Sarapeion C.200 

Comment :  En grec. 

Quoi : Il s’agit d’un petit fragment complet en haut et en bas en marbre blanc,201 

d’une hauteur de 0,09 m, de 0,15 m de largeur ; de 0,10 m d’épaisseur. 

Les lettres sont bien gravées, les apices font 0,11 m. L’interligne est de 

0,006 m.202 

Pas d’abréviation, mais très lacunaire. 

Avec quoi : / 

Pourquoi : L’inscription a été réalisée sur ordre transmis par 

l’onirocrite203.204 L’inscription a donc été réalisée suite à une incubation.  

5) 202/0423205 

(…) « Βοὐβ[αστι]ν ἔχουσαν ζωδάριον έπι τοῖς γόνασιν, άναθεμα Κλεοπάτρας » 

Traduction : (…) Boubastis avec une figurine sur ses genoux, offrande de Kléopâtra (…) ». 

Pour qui : / 

Qui : Offrande de Kléopâtra 

Les auteurs de l’inscription sont des administrateurs athéniens préposés 

aux affaires sacrées.206 

 
199 RICIS 202/0372. 
200 RICIS 202/0372. 
201 RICIS 202/0372 ; ROUSSEL Pierre et LAUNEY Marcel (éd.), op. cit., p. 233.  
202 ROUSSEL Pierre et LAUNEY Marcel (éd.), op. cit., p. 233.  
203 Un onirocrite est un interprète des songes. Cela signifie que l’incubation avait lieu dans ce temple, c’est-à-dire 

que le fidèle passait la nuit dans le sanctuaire pour avoir la visite de la divinité ; BRICAULT Laurent, Les cultes 

isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, Paris, Les Belles Lettres, 2013, 

p. 269 (La roue à livres, 66).     
204 Pour plus d’informations voir BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents 

réunis, traduits et commentés, op. cit., p. 266 et s.  
205 Étant donné la longueur de certains de ses inventaires, seule la partie sur Boubastis sera présentée ici, ainsi que 

pour RICIS 202/0424, 428 et 433. 
206 SIARD Hélène, op. cit., p. 157. 
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Quand : Début 157/6 av. J.-C.207 

Où : Trouvée dans la région du temple.208 

L’offrande était conservée dans le temple d’Isis. 

Comment :  Mention de l’offrande à la ligne 10 et 11 de la face A.  

La statuette était en bronze. 

En grec. 

Quoi : Stèle en marbre bleu brisée en cinq fragments avec des lacunes,209 

opisthographe (face A et B), gravée sur la tranche gauche (face C).210 

Sans compter le tenon d’encastrement, la stèle mesure 0,98 m de 

hauteur, 0,725 m de largeur et 0,09 m d’épaisseur. La surface est très 

endommagée. Les lettres sont « grasses » avec des apices en coin et 

mesurent 0,004 m de hauteur.211  

L’offrande est en bronze 

Avec quoi : / 

Pourquoi : / 

6) 202/0424 

Voir inscription précédente. 

Pour qui : /  

Qui : Offrande de Kléopâtra. 

Les auteurs de l’inscription sont des administrateurs athéniens préposés 

aux affaires sacrées.212 

Quand : L’inscription date de 156 ou 155 av. J.-C.213 

 
207 RICIS 202/0423. 
208 DURRBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), Inscriptions de Délos. Actes des fonctionnaires athéniens préposés 

à l’administration des sanctuaires après 166 av. J.-C. (Nos 1400-1479). Fragments d’actes divers (Nos 1480-1496), 

Paris, Librairie Ancienne Honoré Champion, 1935, p. 43 (Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Fonds 

d’épigraphie grecque, Fondation du Duc de Loubat).    
209 RICIS 202/0423. 
210 DURRBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), op. cit., p. 43. 
211 Ibid.    
212 SIARD Hélène, op. cit., p. 157. 
213 RICIS 202/0424. 
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Où : Elle a été trouvée dans le Trésor I214 à Délos. 

L’offrande était conservée dans le temple d’Isis. 

Comment :  Mention de l’offrande à la ligne 5-6 de la face B col. I. 

En grec.  

Quoi : Il s’agit d’une stèle en marbre bleuâtre conservée dans son entièreté, 

notamment avec un tenon d’encastrement.215 Cependant, l’angle 

supérieur gauche est brisé.216 Elle est gravée sur les bords et sur les 

tranches, mais seule celle de droite est lisible.217 

Sans compter le tenon, la pierre mesure 1,4 m de hauteur, 0,75 m et 

0,76 m de largeur. Enfin, elle a une épaisseur allant de 0,085 à 0,09 m. 

Les lettres ont une hauteur de 0,004 m.218  

Avec quoi : / 

Pourquoi : / 

 

7) 202/0428  

Voir inscription 202/0423. 

Pour qui : /  

Qui : Offrande de Kléopâtra. 

Les auteurs de l’inscription sont des administrateurs athéniens préposés 

aux affaires sacrées.219 

Quand : Réalisée en 145 ou 144 av. J.-C.220 

Où : Délos.221 

L’offrande était conservée dans le temple d’Isis. 

 
214 Les Trésors de Délos sont une série de cinq monuments. Ils sont situés autour du Pôrinos Naos du sanctuaire 

d’Apollon et sont arrangés en arc de cercle. Les quatre premiers sont datés de la première moitié du Ve s. av. J. 

- C. ; BRUNEAU Philippe et DUCAT Jean, Guide de Délos, 4e éd. refondue et mise à jour, Athènes, École française 

d’Athènes, 2005, p. 188. 
215 RICIS 202/0424. 
216 DURBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), op. cit., p. 55. 
217 RICIS 202/0424. 
218 DURBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), op. cit., p. 55. 
219 SIARD Hélène, op. cit., p. 157. 
220 RICIS 202/0428. 
221 RICIS 202/0428. 
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Comment :  Mention de l’offrande à la ligne 5 de l’inscription. 

En grec. 

Quoi : Il s’agit de deux fragments d’une stèle opisthographe en marbre blanc, 

complète à droite et à gauche, mais qui présente une cassure supérieure 

oblique.222 

La hauteur à droite est de 0,67 m et à gauche de 0,37 m. La largeur est 

de 0,525 m et l’épaisseur de 0,08 m. Les lettres sont fines, serrées, et 

hautes de 0,003 à 0,004 m avec interligne égal. Le marbre a été réglé.223 

Avec quoi : / 

Pourquoi : / 

8) 202/0433  

Voir inscription 202/0423. 

Pour qui : / 

Qui : Offrande de Kléopâtra. 

Les auteurs de l’inscription sont probablement des administrateurs 

athéniens préposés aux affaires sacrées.224 

Quand : L’inscription peut être datée aux alentours de 140-135 av. J.-C.225 

Où : La provenance n’est pas connue.226 Cependant, comme elle semble faire 

partie des différentes versions d’une liste d’offrandes de Délos. Comme 

les autres inscriptions similaires en proviennent, on peut supposer que 

cela est également son cas.227 

Comment :  Mention de l’offrande à la ligne 11, face A de l’inscription. 

Quoi : Il s’agit de la partie inférieure d’une stèle en marbre blanc, 

opisthographe et gravée sur sa tranche droite.228 

 
222 RICIS 202/0428. 
223 DURBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), op. cit., p. 142.  
224 SIARD Hélène, op. cit., p. 157. 
225 RICIS 202/0433. 
226 RICIS 202/0433. 
227 RICIS 202/0433. 
228 RICIS 202/0433. 
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Elle mesure 0,60 m de hauteur, 0,385 m de largeur et 0,095 m 

d’épaisseur. Les lettres ont une hauteur de 0,005 m et le marbre est 

réglé.229 

Avec quoi : / 

Pourquoi : / 

9) 204/0101 

Ίερῆ ʹΊ[σιος ( ?) kai (?) Βου]- 

βάστι[ος ---] 

κράτη ʹΑ[---] 

Traduction : « Prêtre d’Isis (?)[et de (?)] Boubastis […], kratès, fils d’A […]. » 

Pour qui : / 

Qui : Un Prêtre d’Isis et de Boubastis, nommé […] kratès, fils d’A […] est 

mentionné. 

Quand : L’inscription daterait du IIe siècle av. J.-C.230 

Où : Elle a été trouvée dans la ville de Rhodes,231 dans un mur agricole.232 

Comment :  / 

Quoi : Le support est une pierre mutilée sauf sur la partie supérieure233 et est de 

couleur noire234 

Elle mesure 0,20 m de longueur, 0,15 m de hauteur, 0,06 m de 

profondeur. Les lettres ont une hauteur de 0,02 m. Les apices sont 

marqués,235 et les lettres pointues.236 

Pas d’abréviation, mais lacunaire. 

Boubastis est scindé en deux et donc écrit sur deux lignes. 

Avec quoi : / 

 
229 DURBACH Félix et ROUSSEL Pierre (éd.), op. cit., p. 204-205. 
230 RICIS 204/0101. 
231 RICIS 204/0101. 
232 GAERTRINGEN Fr. Hiller von, « Inschriften aus Rhodos », in Mitteilungen des Kaiserlich Deutschen 

archäologischen Instituts. Athenische Abteilung, vol. XXIII, 1898, p. 391.  
233 RICIS 204/0101 ; GAERTRINGEN Fr. Hiller von, op. cit., p. 391. 
234 VIDMANN Ladislaus, op. cit., p. 102.  
235 GAERTRINGEN Fr. Hiller von, op. cit., p. 391. 
236 VIDMANN Ladislaus, op. cit., p. 102. 
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Pourquoi   / 

 

10) 304/0904, Milet237 

[ʹΑ]θήναιος 

[Θ]αργνλίου 

[Β]ουβάστε[ι]. 

Traduction : « Athénaios, fils de Thargélios, à Boubastis. » 

Pour qui : Boubastis. 

Qui : L’auteur de la dédicace est Athénaios, fils de Thargélios. 

Quand : Le document peut être daté du IIe siècle av. J.-C.238 

Où : Milet.239 

Comment :  Écrit en grec 

Quoi : La dédicace est écrite sur un bloc de colonne240 en marbre blanc, brisé à 

la partie supérieure.241 Il y a un rebord ininterrompu sur les 4 côtés.242 

L’inscription mesure 0,19 m de hauteur, 0,15 m de largueur. Elle 

possède un diamètre de 0,15 m. Les lettres ont une hauteur de 0,014 m 

et l’interligne mesure 0,002 m.243 

Pas d’abréviations. L’inscription est écrite sur trois lignes, chacune 

présente un mot. 

Avec quoi : / 

Pourquoi :  / 

 

11) 305/1402  

 
237 RICIS 304/0904 (Supplément II). 
238 RICIS 304/0904 (Supplément II). 
239 RICIS 304/0904 (Supplément II). 
240 HERRMANN Peter, GÜNTHER Wolfgang et EHRHARDT Norbert, Inschriften von Milet, vol. 3: Inschriften n. 1020-

1580, Berlin/New York, Walter de Gruyter, 2006, p. 189.  
241 RICIS 304/0904 (Supplément II). 
242 HERRMANN Peter, GÜNTHER Wolfgang et EHRHARDT Norbert, op. cit., p. 189. 
243 Ibid. 
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Γάιος Κανίνιος [Συν]- 

[α]λλάσσων μετ[ά Κα]- 

νινιας Στρατο[ῦς τῆς] 

ιδιας συμβιου [τὸν] 

5          βωμὸν μετὰ τῶν [περὶ] 

αύτὸν θυμιατν[ρίων] 

[ʹΑ]νούβιδι και ʹΊσι[δι Πε]- 

[λ]αγία και ʹΊσιδι Βου[βάστει] 

[έκ] τῶν ιδιων ἀνέ[θνκεν]. 

Traduction : « Gaios Kaninios Synallasôn, avec Kaninia, fille de Stratos, sa compagne, a 

consacré à ses frais l’autel avec ses brûle-parfums, à Anubis et à Isis Pelagia ainsi qu’à Isis 

Boubastis ». 

Pour qui : Anubis, Isis Pelagia244 et Isis Boubastis. 

Qui : Le dédicant est Gaios Kaninios Synallasôn, accompagné de Kaninia, 

fille de Stratos, sa compagne. 

Quand : Cette inscription peut être datée de l’époque impériale.245 

Où : Trouvé à Iasos, dans un jardin près de la nouvelle école.246  

Comment :  « a consacré l’autel avec ses brûle-parfums » (ces derniers n’ont pas été 

retrouvés247). 

Quoi : Il s’agit d’un autel en marbre qui comporte une cavité à la partie 

supérieure ainsi qu’une rainure. Elles servaient probablement à installer 

un brûle-parfum.248 La cavité a un diamètre de 0,01 m « qui entoure un 

 
244 Pelagia est une épiclèse d’Isis peu courante, car seulement cinq ou six occurrences sont connues en grec et en 

latin. Elles s’étalent du Ier s. av. J.-C. au IIe s. apr. J.-C. ; BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults 

of a goddess of the seas, trad. du français par Gil H. Renberg, Leiden, Brill, 2020, p. 152 (Religions in the Graeco-

Roman world, 190). 
245 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153.  
246 RICIS 305/1402. 
247 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153. 
248 RICIS 305/1402. 
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rond, comme une phiale, réservé au centre de la pierre ». De plus entre 

cette rigole et le bord gauche de la pierre, il y a un creux rectangulaire 

de 0,02 m de profondeur pour insérer les tiges en métal pour fixer les 

brûle-parfums.249 

Les dimensions de l’inscription sont 0,47 m en hauteur, 0,27 m en 

largeur et en épaisseur. L’autel est en partie arraché du côté droit ce qui 

occasionne une lacune de 4 ou 5 lettres.250 

Pas d’abréviations, mais quelques lacunes. 

Avec quoi : L’inscription a été réalisée aux frais du dédicant comme mentionné dans 

le texte. 

Pourquoi : Vœu pour le bon déroulement du voyage maritime d’une femme 

enceinte ? Les deux événements sont peut-être à dissocier.251  

Autres documents 

isiaques : 

Dans la même ville, des monnaies représentant Isis Pelagia ont 

également été retrouvées.252 

 

12) 501/0162.  

D(is) [M (anibus)] 

Ostoriae Successae 

sacerdoti Bubastium 

fecit T. Flavius Aug(usti) lib(ertus) 

5  Ampliatus coniugi 

optimae et sanctissimae 

bene de se meritae. 

Traduction : « Aux dieux Mânes. À Ostoria Successa, prêtresse des Bubastis, Titus Flavius 

Ampliatus, affranchi impérial, a fait (ceci) pour sa compagne très bonne, très sainte et qui l’avait 

bien mérité. ».253 

Pour qui : Ostoria Successa. 

 
249 ROBERT Louis, « Deux inscriptions d’Iasos », in Revue des études grecques, t. LXX, 1957, p. 370-371. 
250 Ibid., p. 368. 
251 RICIS 305/1402. 
252 DUNAND Françoise, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la méditerranée, t. III : Le culte d’Isis en Asie 

mineure clergé et rituel des sanctuaires isiaques, op. cit., p. 40. 
253 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Qui : L’auteur est Titus Flavius Ampliatus, affranchi impérial. 

Quand : Fin du Ier siècle après J.-C. d'après la prosopographie,254 

hypothétiquement à l'époque flavienne, étant donné que le dédicataire 

Titus Flavius Ampliatus était un affranchi impérial de la gens Flavia.255 

Où : Le document provient de Rome, mais on ne sait pas où il a été trouvé256 

Comment :  Ostoria Successa, est présenté comme « prêtresse des Bubastis, 

compagne très bonne, très sainte et qui l’avait bien mérité ». Alberto 

Gavini a suggéré qu’en la décrivant de cette manière, le mari a peut-être 

voulu la relier à ses qualités sacerdotales.257  

Le pluriel Bubastium pourrait suggérer une prêtrise double, d’Isis et de 

Boubastis.258  

En latin. 

Quoi : Il s’agit d’un cippe en marbre259 mutilé260 

La formule Dis Manibus est abrégée en D M et Augusti libertus en Aug 

lib. 

Avec quoi : / 

Pourquoi   Inscription funéraire. 

 

13) 501/0169 

D(is) [M (anibus)]. 

Cornelia Mo[---] 

Bubastiaca fe[cit sibi et] 

M. Ulpio Aug(usti) lib(erto) A[---] 

 
254 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
255 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65. 
256 Eagle Electronic Archive of Greek and Latin Epigraphy, EDR - Epigraphic Database Roma (edr-edr.it) 

(consulté le 11 octobre 2021). 
257 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65. 
258 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
259 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
260 Eagle Electronic Archive of Greek and Latin Epigraphy, EDR - Epigraphic Database Roma (edr-edr.it) 

(consulté le 24 février 2022). 
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5          marito qu[(i) vixit --- et ] 

[li]bert[is libertabus posterisque eorum].  

Traduction : « Aux dieux Mânes. Cornélia Mo[…], Bubastiaque, a fait (ceci) pour elle-même 

et pour son mari Marcus Ulpius A[---], affranchi impérial, qui vécut […ans …mois et…jours], 

ainsi que pour leurs affranchis, leurs affranchies et leurs descendants. »261 

Pour qui : Cornélia Mo[…], Bubastiaque et pour son mari Marcus Ulpius A[---], 

affranchi impérial (sans doute un affranchi de Trajan262 selon le gentilice 

Ulpius263), ainsi que pour leurs affranchis, leurs affranchies et leurs 

descendants. 

Qui : Cornélia Mo[…].  

Quand : Cette inscription doit dater du règne de Trajan ou être légèrement 

postérieure.264  

Où : Elle a été trouvée à Rome,265 dans les jardins du Palazzo Capponi 

Antonelli Dall'Olio.266 

Comment :  Cornélia Mo[…] est qualifiée de Bubastiaque. Son mari est un affranchi 

impérial. 

Écrit en Latin. 

Quoi : Plaque en marbre.267  

Dis Manibus et Augusti libertus sont abrégés en D M et en Aug lib. 

Avec quoi : / 

Pourquoi   Inscription funéraire.  

 

14) 503/0301 

Res traditae fanis utrisque : 

Signa n (umero) XVII ; caput solis I ; imagines 

 
261 RICIS 501/0169. 
262 RICIS 501/0169. 
263 MALAISE Michel, Inventaire préliminaire des documents égyptiens découverts en Italie, Leiden, Brill, 1972, 

p. 126.  
264 RICIS 501/0169. 
265 RICIS 501/0169. 
266 CIL VI 3880.  
267 RICIS 501/0169. 
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argenteas IIII ; clupeum I; aras aënas 

duas, delphicam aënam, spondeum I 

5          argenteum et patera ; basileum orna 

ex gemmis n̅(umero) I, sistrum argenteum inauratum, 

spondeum inauratum, patera cum frugibus, 

collarem ex gemmis beryllis, spatalia cum 

gemmis II, collarem alterum cum gemmis 

10        n̅(umero) VII, inaures ex gemmis n̅(umero) X, nauplia II 

pura, corona analempsiaca I cum gemmis 

topazos n(umero) XXI et carbunculos n̅(umero) LXXXIIII; cancelli 

aënei cum Hermulis n̅(umero) VIII intro et foras; 

vestem liniam (sic): tunicam I, pallium I, zona I 

15 cum segmentis argenteis, stola I; vestem altera 

lintea pura, tunicam, pallium, stola, zona. 

Bubasto: Vestem siricam (sic) purpuream et 

callainam; labellum marmoreum cum 

columella; hydria Hypsiana et lentea (sic) 

20 purpuria (sic) cum clavis aureis et zona 

aurea, tunicas II praecincta et discincta 

et palliolum ; vestem altera alba: tunica, 

stola, zona et pallium. 

« Objets livrés aux deux temples : (Temple d’Isis) 17 statues ; une tête du Soleil ; 4 bustes en 

argent ; un disque avec bas-relief ; 2 autels en bronze, un trépied en bronze, un vase à libations 

en argent et une patère, un diadème orné d’une (?) pierre précieuse, un sistre en argent doré, un 

vase à libations doré, une patère ornée d’épis de blé, un collier de pierres de béryl (aigues-

marines), une paire de bracelets avec des pierres précieuses, un second collier avec 7 pierres 

précieuses, des boucles d’oreilles avec 10 pierres précieuses, deux nauplia pures, une couronne 

mobile, sans ciselure avec 21 topazes et 84 escarboucles ; un treillis en bronze avec 8 petits 

Hermès en-dedans et en-dehors ; un vêtement de lin composé d’une tunique, d’un manteau, 

d’une ceinture avec des lames en argent et d’une robe ; un second vêtement de lin sans 

ornements, composé d’une tunique, d’un manteau, d’une robe et d’une ceinture. Temple de 

Bubastis. Un vêtement de soie pourpre et turquoise ; un petit bassin en marbre supporté par une 
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petite colonne ; une hydrie hypsiana et un vêtement de lin pourpre avec des bandes d’or et une 

ceinture d’or, deux tuniques, l’une avec ceinture, l’autre sans ceinture et un petit manteau ; un 

second vêtement blanc composé d’une tunique, d’une robe, d’une ceinture et d’un manteau. » 

Pour qui : Administration du temple ? 

Qui : Le document a probablement été réalisé par des administrateurs du 

temple.268 

La première partie décrit les objets livrés au temple d’Isis et la seconde 

à celui de Boubastis.  

Quand : Il a sans doute été réalisé au Ier siècle apr. J.-C.269 En tout cas, il n’est 

pas postérieur à ce siècle.270 

Où : L’inscription a été trouvée à l’intérieur du sanctuaire de Diane Aricina, 

« se rencontrant à la première niche dans le côté regardant entre l'est et 

le sud ».271 

Nemus Dianae était le bois sacré de Diane situé à Aricie272 

Comment :  Double inventaire des objets offerts aux deux temples.273 

En latin. 

Quoi : Il s’agit d’une grande base ou d’une stèle en marbre. Le document a une 

hauteur de 0,95 m, une longueur de 0,52 m, une profondeur de 0,35 m274 

et les lettres ont une hauteur de 0,012 m à 0,02 m.275  

Dans la partie sur Boubastis, il n’y a pas d'abréviations, mais des sic ont 

été sous-entendus.  

Il y a un retour à la ligne quand l’inventaire du temple de Boubastis 

débute. Bubasto est d’ailleurs le premier mot de cette section.  

Avec quoi : L’inscription a probablement été réalisée grâce aux finances internes.276 

 
268 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67. 
269 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
270 RICIS 503/0301. 
271 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
272 OTTO Claude, « Lat. lucus, nemus " bois sacre"  et les deux formes de sacralite chez les Latins », in Latomus, 

n°59.1, 2000, p. 6. 
273 MALAISE Michel, Inventaire préliminaire des documents égyptiens découverts en Italie, op. cit., p. 64.  
274 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) consulté le 11 octobre 2021). 
275 Eagle Electronic Archive of Greek and Latin Epigraphy, EDR - Epigraphic Database Roma (edr-edr.it) 

(consulté le 25 février 2022) 
276 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Pourquoi : Administration du temple ?  

Photos :  

277 

278 

 
277 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) consulté le 23 janvier 2022). 
278 Epigraphik-Datenbank  Clauss / Slaby, 

https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OH_CIL_14_02215.jpg;pp&nr=1 (consulté le 27 avril 

2022) 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OH_CIL_14_02215.jpg;pp&nr=1
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Autres documents 

isiaques :  

Une petite tête en ivoire d'Isis et une statuette en bronze d'Harpocrate 

ont également été retrouvées sur le site.279 Ces deux derniers objets ont 

été trouvés dans un théâtre romain.280  

 

15) 503/1113 

   Isidi Bubas[ti] 

   Vener(em) arg(enteam) p(ondo) I s(emissem) 

   cor(onam) aur(eam) p(ondo) ((uncias)) III ((scripula)) III 

   cor(onam) anal(empsiacam) p(ondo) ((uncias)) V ((scripula)) VIII 

5             Caltìl(ia) Dìodora 

   Bubastiaca 

   testamento 

   dedit. 

Traduction : « À Isis Bubastis, une statuette de Vénus en argent d’un poids d’un demi as, une 

couronne en or d’un poids de 3 onces et 3 scrupules, une couronne mobile d’un poids de 5 onces 

et 8 scrupules. Caltilia Diodora, Bubastiaque, par testament, les a offert. » 

Pour qui : Isis Bubastis. 

Qui : Caltilia Diodora était probablement une parente du Caltilius, qui a 

financé la construction du temple de Sérapis à Ostie. Ce dernier a été 

inauguré le 24 janvier 127 après J.-C.281 

Quand : Milieu du IIe siècle apr. J.-C.282 

Où : Trouvé sur les berges du Tibre283 derrière le Capitole,284 près du forum, 

dans la région 1 voisine de la région III 285 où se dressait le serapeum286 

 
279 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 66. 
280 MALAISE Michel, Inventaire préliminaire des documents égyptiens découverts en Italie, op. cit., p. 64.  
281 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65-66. 
282 RICIS 1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
283 RICIS 1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
284 VAN HAEPEREN Françoise, Regio I. Ostie, Porto, Rome, Quasar, 2019, p. 212 ( Fana, templa, delubra. Corpus 

dei luoghi di culto dell’Italica antica (FTD), 6). 
285 VIDMANN Ladislaus, op. cit., p. 248. 
286 MALAISE Michel, Inventaire préliminaire des documents égyptiens découverts en Italie, op. cit., p. 66.  
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L’inscription ne provient probablement pas du Serapeum, mais d’une 

chapelle ou du sanctuaire public d’Isis dont l’existence peut être 

supposée grâce aux mentions des sacerdotes Isidis Ostiensis.287  

Comment :  Les offrandes mentionnées consistent en « une statuette de Vénus en 

argent d’un poids d’un demi as, une couronne en or d’un poids de 3 

onces et 3 scrupules, une couronne mobile d’un poids de 5 onces et 8 

scrupules offert par testament ». 

En latin. 

La dédicante se décrit comme une « boubastiaque ». Ce terme 

désignerait une dévote de Boubastis sans nécessairement renvoyer à une 

charge sacerdotale.288  

Tous les mots servant à décrire les offrandes sont abrégés. Le gentilice 

de la dédicante est également abrégé. 

Isidi Bubasti et Bubastiaca sont écrits chacun sur une ligne. 

Quoi : Autel en marbre d’une hauteur de 0,18 m, d’une largeur de 0,12 m et 

d’une profondeur de 0,115 m.289 Les lettres mesurent entre 0,006 m et 

0,008 m.290 

Avec quoi : « Offert par testament ». 

Pourquoi : / 

16) 519/0302 

    M. Servilio Noniano C. Cestio (Gallo) co(n)s(ulibus) 

    C. Cuspius Felix 

    sacerd (os). 

    Bubasti 

5              sacr (um). 

 
287 VAN HAEPEREN Françoise, Regio I. Ostie, Porto, op. cit., p. 213. 
288 MALAISE Michel et VEYMIERS Richard, « Les dévotes isiaques et les atours de la déesse », in GASPARINI 

Valentino et VEYMIERS Richard (éd.), Individuals and materials in the Greco-Roman cults of Isis : agents, images, 

and practices : proceeding of the VIth international conference of Isis studies (Erfurt, May 6-8, 2013 - Liège, 

September 23-24, 2013), vol. 1, Leiden/Boston, Brill, 2018, p. 493-494 (Religions in the Graeco-Roman world, 

187). 
289 RICIS 1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
290 VAN HAEPEREN Françoise, Regio I. Ostie, Porto, op. cit., p. 212. 
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Traduction : « Marcus Servilius Nonianus, Caius Cestius (Gallus) étant consuls. Caius Cuspius 

Felix, prêtre. Consacré à Bubastis. » 

Pour qui : Boubastis.  

Qui : Le dédicant est Caius Cuspius Felix, un prêtre. Il est probable qu’il soit 

de la même famille que Caius Cuspius Pansa qui s’était porté candidat 

aux élections pompéiennes, pour lesquelles il fut soutenu par des 

Isiaques.291  

Quand : Grâce à la mention des consuls, l’inscription peut être datée de 

35 apr. J. - C.292  

Où : Le cippe a été trouvé dans les thermes romains de Turris Libisonis293 

plus spécifiquement dans une pièce rectangulaire avec un sol en 

briques.294 Elle avait été transformée en fontaine, 295 car elle a été 

retrouvée avec un tuyau en plomb à l'intérieur.296 

Comment :  En latin.  

Quoi : Il s’agit d’un autel en marbre de forme circulaire, légèrement 

tronconique. Il a une hauteur de 0,92 m, une profondeur de 0,68 m.297 

Les lettres ont une hauteur allant de 0,016 à 0,04 m. Le diamètre 

supérieur est de 0,61 m et de 0,68 m en bas.298  

La partie M. Servilio Noniano C. Cestio (Gallo) co (n) s (ulibus) est 

séparée du reste de l’inscription. 299 Bubasti est en toutes lettres et écrit 

sur une seule ligne. 

Les mots sacerdos et sacrum sont abrégés en sacerd et sacr, de même 

que le mot consul. Le cognomen d’un des consuls est d’ailleurs sous-

entendu et leurs pranomina ainsi que celui du prêtre sont abrégés. 

 
291 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68. 
292 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
293 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
294 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », in BRICAULT Laurent et 

VEYMIERS Richard (éd.), Bibliotheca Isiaca, t. III, Bordeaux, Ausonius éditions, 2014, p. 23. 
295 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
296 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 23. 
297 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
298 Eagle Electronic Archive of Greek and Latin Epigraphy, http://www.edr-

edr.it/edr_programmi/res_complex_comune.php?do=book&id_nr=&fo_antik=&fo_modern=&Bibliografia%5B

%5D=&Testo=bubasti&boolTesto=AND&Testo2=&bool=AND&ordinamento=id_nr&javasi=javascriptsi&se_f

oto=tutte&lang=en (consulté le 16 mars 2022).  
299 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 23. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Le décor consiste en quatre festons de feuilles et de fruits. Ils sont reliés 

par deux torches allumées et deux serpents uræus alternés en relief.300  

Ces derniers portent une fleur de Lotus sur la tête, ce qui serait une 

évocation à Isis-Thermouthis.301 À l’intérieur de trois de ces festons, une 

situle, un sistre et un caducée sont représentés alors que le quatrième 

comporte l’inscription.302 Ces symboles font respectivement référence à 

Boubastis, à Isis et à Anubis. La décoration est de grande qualité et doit 

être l’œuvre d’ouvriers urbains. 303 Pour Alberto Gavini, il s’agit donc 

d’un autel d'une valeur historique et artistique exceptionnelle. Cela 

témoigne d'un culte précoce de la déesse sur l'île.304  

Avec quoi : / 

Pourquoi : La présence de ces trois dieux serait en lien avec des préoccupations 

locales que sont la fertilité du sol, la fécondité et la protection de la 

navigation.305 

 
300 Ibid. ; RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
301 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. – IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 148. 
302 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
303 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 23-24.  
304 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67. 
305 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 146. 
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Photos : 

 306 

 
306 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
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307 

308 

 
307 OETER Heinz, in Epigraphik-Datenbank  Clauss / Slaby, 

https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-

02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-

02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5 (consutlé le 23 janvier 2022). 
308 GANGA Salvatore, in Epigraphik-Datenbank  Clauss / Slaby, 

https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-

02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-

02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5 (consutlé le 23 janvier 2022). 

https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
https://db.edcs.eu/epigr/bilder.php?s_language=fr&bild=$OE_RICIS-02_00519_0302_1.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_2.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_3.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_4.jpg;$OE_RICIS-02_00519_0302_5.jpg;$SRD_01196.jpg&nr=5
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Autres documents 

isiaques : 

Un autel avec un vœu dédié à Isis assimilé à Thermouthis a également 

été découvert sur le même site (RICIS, 519/0301).309 

17) 602/0204  

Dominulae Bubasti 

Iunia Cerasa 

v(otum) s(olvit) l(ibens) a(nimo) 

Traduction : « À la jeune maîtresse Boubastis, Iunia Cerasa s’est acquittée de son vœu de bon 

gré et de bon cœur. »310 

Pour qui : Dédié à Boubastis. 

Qui : La dédicante est Iunia Cerasa. 

Selon Alberto Gavini, son cognomen est peut-être d'origine grecque, ce 

qui supposerait que cette femme serait de condition libre. Cerasa 

pourrait également dériver de la déesse Cérès, version romaine de 

Déméter, mère d'Artémis.311 Pour Ramón Corzo Sánchez, le suffixe -sa 

pourrait avoir un sens superlatif et affectif, ce qui signifierait la plus 

dévouée ou la plus aimée de Cérès. Ce qui serait le signe de lien entre la 

dédicante et l’Orient.312   

Quand : La dédicace peut être datée du IIe siècle apr. J.-C.313 

Où : Elle a été trouvée avec trois autres pierres votives sur le seuil d’un Iseum, 

qui a été édifié entre la fin du Ier siècle et le milieu du IIe siècle apr. J.-

C., dans la galerie du portique de la scène du théâtre d’Italica.314 

 
309 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67 ; ID., « Isiaca 

Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 25-26. 
310 RICIS 602/0204. 
311 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 70. 
312 SÁNCHEZ Ramón Corzo, « Isis en el theatro de Italica », in Boletin de Bellas Artes, t. XIX, 1991, p. 146. 
313 RICIS 602/0204. 
314 RICIS 602/0204 ; JIMÉNEZ SANCHO Àlvaro, « The Iseum of Italica. A Sanctuary in the Theater’s Porticus », in 

BRICAULT Laurent et VEYMIERS Richard (éd.), Bibliotheca Isiaca, vol. IV, op. cit., p. 45. 
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Comment :   

315 

En latin. 

Boubastis est qualifiée de 

Dominulae.  

 

Quoi : Il s’agit d’une plaque en marbre blanc rosé dont la partie postérieure est 

brisée.316 Elle a été réutilisée à partir de l’angle d’un pavé plus grand, 

dans laquelle elle a été grossièrement découpée. La partie conservée 

mesure 0,21 m sur 0,23 m. La hauteur des lettres varie entre 0,01 et 

0,013 m. Un interpoint est visible entre les 2 premiers mots. 317 

L’inscription est écrite sous l’empreinte de pied.318 La formule v(otum) 

s(olvit) l(ibens) a(nimo) apparaît abrégée. Habituellement, le mot merite 

ou merito est utilisé à la place d’animo.  

Dominulae et Bubasti sont écrit ensemble sur une seule ligne. 

Avec quoi : / 

Pourquoi :  L’inscription peut avoir été réalisée pour deux raisons. Tout d’abord, 

cela peut être un signe divin. Ensuite, cela pourrait être le signe d’un 

remerciement pour une guérison.319 

Autres documents 

isiaques : 

L’inscription a été trouvée avec trois autres : RICIS 604/0202, 604/0203 

et 604/0205.320 Le site a livré en plus une liste d'offrandes à Isis, une 

 
315 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 70. 
316 RICIS 602/0204. 
317 SANCHEZ Ramon Corzo, op. cit., p.134. 
318 RICIS 602/0204. 
319 PUCCIO Laetizia, « Pieds et empreintes de pieds dans les cultes isiaques. Pour une meilleure compréhension des 

documents hispaniques », in VAL VALDIVIESO María Isabel del, « El trabajo de las mujeres en España (desde la 

Antigüedad al siglo XX) », Mélanges de la Casa de Velázquez, no 40-2, 2010, p. 137-155, 

https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90. 
320 RICIS 604/0202-5. 

https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90
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statue en marbre blanc d'Isis lactans (?), une lampe avec Isis, Harpocrate 

et Anubis et une tête321 en marbre322 d'isiaque.323  

18) 613/0601 

    Isidi Aug(ustae) 

    et Bubasti 

    G. P(omponius) Philinus 

   Pomponi 

5             Severi 

   lib(ertus), v(otum) s(olvit). 

Traduction : « À Isis Auguste et à Bubastis, Gaius Pomponius Philinus, affranchi de 

Pomponius Severus, s’est acquitté de son vœu ». 

Pour qui : L’inscription est dédiée à Isis Auguste et à Bubastis. 

Qui : Le dédicant est Gaius Pomponius Philinus, affranchi de Pomponius 

Severus. 

Il est probable selon Alberto Gavini que Pomponius Severus ait été 

membre de l'armée et que son affranchi ait acquis ce culte auprès de lui. 

Il est également possible que Philinus lui-même ait pu connaître ces 

divinités isiaques dans sa région d'origine. Son statut et son cognomen 

laissent supposer aussi qu’il devait être originaire du bassin 

méditerranéen oriental.324 

Quand : L’inscription doit dater du milieu du IIe siècle apr. J.-C.325 

Où : Trouvée à Sopron dans une maison du centre-ville326 en Pannonie 

supérieure.327 

Comment :  Isis est accompagnée de l’épithète « auguste ».  

En latin. 

 
321 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. – IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 93. 
322 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 70. 
323 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. – IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 93. 
324 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 70. 
325 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
326 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022) ; GAVINI Alberto, 

« Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68 ; BARKÓCZI László et MÓCSY András, 

Die Römischen inscriften Ungarns (RIU), t. 1 : Savaria, Scarbantia und die limes-strecke ad flexum-Arrabona, 

Budapest, Akadèmiai Kiadó, 1972, p. 144. 
327 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Quoi : Autel en calcaire328 de Fertőrákos329 de 0,625 m de hauteur, de 0,26 m 

de longueur et de 0,275 m d’épaisseur.330 La taille des lettres varie de 

0,044 à 0,027 m.331 En relief, sur la face latérale gauche, une vache avec 

un croissant de lune sur son flanc est figurée, elle représenterait Isis-

Hathor.332 Le décor est peut-être aussi orné d’un buste d’Isis. De plus, 

une paire d’acrotères est ornée de feuilles et d’un serpent.333 « Au-dessus 

de la terminaison de l'abaque, un bord aujourd'hui endommagé et 

déficient en de nombreux endroits délimite une cavité en forme de 

cuvette qui servait probablement à recevoir les offrandes. »334  

Le Augustae de Isis Auguste est abrégé en Aug, le mot libertus en lib. 

Une partie du nom de l’affranchi est également abrégée ainsi que la 

formule votum solvit en v s. 

Plusieurs mots présentent des lettres ligaturées. Il y a le a et le u de 

Aug,335 le t  et le i de Bubasti, le h et le i de Philinus ainsi que le n et le i 

de Pomponi. 

Boubastis est écrite sur une ligne. 

Avec quoi : / 

Pourquoi :  La raison de la réalisation de la dédicace est mentionnée dans le texte. 

Elle a été faite pour s’acquitter d’un vœu. 

 
328 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022) ; MRÁV Zsolt et GABRIELI 

Gabriella, « A Scarbantiai Iseum és feliratos emlékei », in Arrabona, vol. 49.1, 2011, p. 208.  
329 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022) ; Epigraphic Database 

Heidelberg, EDH: Inscription Database (uni-heidelberg.de) (consulté le 8 mars 2022). 
330 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, « A Scarbantiai Iseum és Feliratos emlékei », in Arrabona, n° 49/1 : 

Múzeumi Közlemények , 2011, p. 208. 
331 Epigraphic Database Heidelberg, EDH: Inscription Database (uni-heidelberg.de) (consulté le 8 mars 2022). 
332 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022);  VIDMANN Ladislaus, op. cit., 

p. 289. 
333 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 208. 
334 WESSETZKY Vilmos, « Der Isis-Altar von Sopron. Ein Beitrag zur Charakteristik der ägyptischen Kulte in den 

römischen Provinzen zur Kaiserzeit », in Das Altertum, vol. 10, partie 3, 1964, p. 157.  
335 BARKÓCZI László et MÓCSY András, op. cit., p. 145. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
https://edh.ub.uni-heidelberg.de/edh/inschrift/HD040443
https://edh.ub.uni-heidelberg.de/edh/inschrift/HD040443
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Photo : 336 

Autres documents 

isiaques : 

Un temple à podium dédié à Osiris Auguste a été découvert.337 Ce 

dernier a notamment livré trois inscriptions dédiées à Isis et Osiris. Elles 

sont inscrites sur des stèles ou des autels.338 

 

 
336 RICIS 613/0601, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022).  
337 RICIS 613/0601 (Supplément I). 
338 RICIS 613/0302-04 ; MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 201. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Boubastis, une divinité féline dans le monde gréco-romain 

Dans les pages suivantes, plusieurs thèmes seront évoqués en lien avec le culte de 

Boubastis. Le premier portera sur la chronologie et sera divisé en trois points. Le premier 

portera sur la tendance générale des sources. Le second sur les liens anciens entretenus entre 

l’Égypte et une cité en particulier. Le dernier point présentera les effets des actes des empereurs 

sur le culte de la déesse. La seconde thématique s’attachera à présenter la déesse dans ses liens 

avec les dieux isiaques, ensuite avec les divinités gréco-romaines et enfin, les qualificatifs qui 

lui sont attribués. Le chapitre suivant exposera les caractéristiques des dévots, les offrandes et 

les raisons pour lesquelles ils honorent Boubastis. Enfin, la dernière section se concentrera sur 

les localités d’où proviennent les sources. La première partie de ce chapitre présentera les cités 

en lien avec Artémis/Diane. Dans la seconde, il sera question de présenter les contextes isiaques 

de chaque document afin de pouvoir présenter les caractéristiques des lieux réceptifs aux cultes 

isiaques qui se retrouvent pour celui de Boubastis.  

La chronologie  

Ce point abordera la chronologie du culte de Boubastis, c’est-à-dire ce qui ressort au 

niveau des datations des sources étudiées. Il s’agit d’analyser les documents en eux-mêmes, 

mais aussi le contexte temporel dans lequel ils prennent place que ce soit par rapport aux cultes 

isiaques en général ou à l’histoire du lieu. Cela sera étudié selon trois axes : la tendance générale 

des sources, les liens avec l’Égypte et enfin, ceux avec les empereurs.   

Tendance générale des sources 

La plus ancienne attestation de la déesse à tête de chat sous le nom de Boubastis apparaît 

chez Hérodote339, 340 c’est-à-dire au Ve siècle av. J.-C.341 L’auteur la présente comme le 

pseudonyme égyptien d’Artémis.342 En Égypte, les premières sources épigraphiques 

mentionnant la déesse datent de l’époque ptolémaïque et ont été réalisées par des Grecs. La plus 

ancienne découverte est datée de la fin du IVe siècle av. J.-C. ou du début du IIIe siècle av. J. 

 
339 Hérodote, Histoires, II, 59-60, 138. 
340 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, Bruxelles, op. cit., p. 52.  
341 MEISTER Klaus, « Herodotus », in Brill’s New Pauly, Herodotus -Brill (brillonline.com) (consulté le 

26 mai 2022). 
342 Hérodote, Histoires, II, 59-60, 138. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/herodotus-e511320?s.num=9&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=herodote
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- C.343 Ce qui correspond à peu près au début de la chronologie des cultes isiaques. En effet, 

ces derniers sont honorés du début du IIIe siècle av. J.-C. à la fin du IVe siècle apr. J.-C.344  

Les sources mentionnant Boubastis s’étendent majoritairement du IIe siècle av. J.-C. au 

IIe siècle apr. J.-C. Seul l’ouvrage Pistis Sophia est plus tardif. En effet, il est daté du IVe siècle 

apr. J.-C.345 Un autre document peut hypothétiquement être une marque de dévotion à 

Boubastis. Il s’agit d’une statuette en bronze de Bastet de l’époque impériale.346 Elle a été 

retrouvée avec une monnaie ptolémaïque et six pièces romaines datées entre le IIe siècle et le 

IVe siècle apr. J.-C.347 Dès lors, on peut définir le terminus post quem au IVe siècle apr. J.-C. 

Toutefois il est difficile de déterminer si la déesse faisait encore l’objet d’un culte à cette époque 

ou si la figurine était seulement utilisée comme décor égyptisant, pour finalement être considéré 

comme une ressource d’argent. En effet, elle a été trouvée dans un contexte qui semble être 

celui d’un trésor, c’est-à-dire une réserve de biens précieux en des temps difficiles.348 Il y a 

également une inscription d’Iasos datée de l’époque impériale.349 Dès lors, on peut supposer 

que si les premières traces de Boubastis en dehors de l’Égypte ont eu lieu plus tardivement, 

c’est parce qu’il a fallu que le culte grec de la déesse se répande d’abord en terre égyptienne 

avant de pouvoir gagner d’autres pays méditerranéens. En outre, un Boubasteion a récemment 

été découvert à Alexandrie. Il aurait été édifié à la fin du IVe siècle av. J.-C. ou au début du 

IIIe siècle av. J.-C. et serait resté actif jusqu’à l’époque impériale.350  

Cet écart de temps est plus court que celui des cultes isiaques en général qui est évoqué 

ci-dessus. Il est intéressant de le mettre en relation avec un élément de l’Égypte ptolémaïque. 

Ainsi, les plus anciennes statues gréco-égyptiennes d’Isis en terre cuite seraient en réalité des 

 
343 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 52. 
344 « Études isiaques », in Les études isiaques, op. cit. 
345 SCHENKE Hans-Martin, « Pistis Sophia », in Brill’s New Pauly, Pistis Sophia -Brill (brillonline.com) (consulté 

le 5 juin 2022). 
346 DONAT Peter, « Eine ägyptische Kleinbronze vom Großen Gleichberg bei Römild », in JANSSEN Jozef Marie 

Antoon, Annual Egyptological Bibliography, 1963, vol. 15, p. 71. 
347 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, « Compte rendu de C. Kade, Keltische Münzen und römische Funde aus dem 

Gebiet der Gleichberge bei Römhild, 1962-1963 », op. cit., p. 135. 
348 STUMPF Gerd, « Coins, finds of », in Brill’s New Pauly, Coins, finds of -Brill (brillonline.com) (consulté le 29 

juillet 2022). 
349 RICIS 305/1402. 
350 ABD EL-MAKSOUD Mohamed, ABD EL-FATTAH Ahmed et EL-DIN Mervat Seif, « La fouille du Boubasteion 

d’Alexandrie : présentation préliminaire », in HERMARY Antoine et DUBOIS Céline (éd.), L’enfant et la mort dans 

l’Antiquité III. Le matériel associé aux tombes d’enfants. Actes de la table ronde internationale organisée à la 

Maison méditerranéenne des sciences de l’homme (MMSH) d’Aix-en-Provence, 20-22 janvier 2011, s.l., 

Publications du Centre Camille Jullian, 2012, p. 428 (Bibliothèque d’archéologie méditerranéenne et 

africaine, 12).  

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/pistis-sophia-e926260?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=pistis+sophia
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/coins-finds-of-e810970?s.num=3&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=treasure
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représentations d’Isis-Boubastis. Elles seraient apparues à la fin du IIe siècle av. J.-C.351 Cela 

pourrait être le résultat des arétalogies352 où les deux déesses paraissent être fusionnées. En 

effet, même si aucune ne remonte d’avant le milieu du Ier siècle av. J.-C. la version résumée de 

Diodore de Sicile353 laisse supposer la circulation d’un texte de référence entre le 

IIIe siècle av. J.-C. et le IIIe siècle apr. J.-C. Le texte de base a pu être réalisé pendant le 

IIIe siècle av. J.-C à Memphis.354 Cependant, comme l’explique Laurent Bricault, ces statuettes 

ne sont pas accompagnées du nom de la divinité représenté. Il est donc possible qu’il s’agisse 

plutôt de Boubastis-Isis ou des représentations d’une des deux divinités empruntant à l’une ses 

attributs ou encore d’évocations à l’autre déesse.355 Par ailleurs, les seuls documents qui font 

mention d’Isis-Boubastis sont ceux découverts à Iasos356 et à Ostie.357 Ils sont respectivement 

datés de l’époque impériale et du milieu du IIe siècle apr. J.-C. Le terme est donc seulement 

attesté dans le monde gréco-romain et sous l’Empire. Il est possible de supposer qu’Isis-

Boubastis serait une forme tardive, une évolution, qu’Isis aurait progressivement fusionné avec 

la déesse à tête de chat. Néanmoins, il est difficile de l’affirmer avec certitude.  

En comparant les dates des documents épigraphiques, deux tendances se distinguent. 

Tout d’abord, il y a une concentration d’inscriptions grecques au IIe siècle av. J.-C., 

particulièrement aux environs de 150 av. J.-C. Cependant, il s’agit essentiellement des 

inventaires de temples de Délos358 reprenant l’évolution au fil des années des offrandes offertes. 

Leur chronologie va de 157 à 135 av. J.-C. Comme il s’agit de la même statuette qui est 

mentionnée dans ces listes, la date la plus ancienne peut être retenue pour l’offrande. Il faut 

ajouter deux autres documents épigraphiques provenant de Délos qui sont respectivement datés 

de la fin du IIe siècle ou du début du Ier siècle av. J. -C.359 et du IIe siècle (après l’an -166) ou 

 
351 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 53.  
352 RICIS 113/0545, 113/1201, 202/1101 et 302/0204. Il y a également le RICIS 306/0201 qui est 

malheureusement assez mal conservé. Cependant, les premières lignes sont similaires au début des autres 

arétalogies, ce qui laisse supposer un contenu semblable ; RICIS 306/0201, Bootstrap Case (huma-num.fr), 

(consulté le 7 juin 2021). 
353 Diodore, Bibliothèque Historique, I, XXVII, 3-4. 
354 RICIS 302/0204, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 5 juin 2022). 
355 BRICAULT Laurent, « Du nom des images d’Isis polymorphe », in BONNET Corinne, RÜPKE Jörg et SCARPI 

Paolo (éd.), Religionsorientales —culti misterici. Neue Perspektiven - nouvelles perspectives - prospettive nuove, 

Stuttgart, Steiner, 2006, p. 76-77 (Potsdamer Altertumswissenschaftliche Beiträge, 16). 
356 RICIS 305/1402. 
357 RICIS 503/1113. 
358 RICIS 202/0423, 424, 428 et 433. 
359 RICIS 202/372. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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du Ier siècle av. J. -C.360 En tout cas, les cultes isiaques ont fleuri sur l’île de la fin de 

IIIe siècle av. J.-C. jusqu’à la deuxième moitié du Ier siècle av. J.-C. Ils sont devenus 

particulièrement populaires après que Délos soit devenue une colonie athénienne et un port 

franc sur décision du Sénat romain, soit après 167 av. J.-C.361 Les documents mentionnant 

Boubastis ont tous été réalisés après cet événement. Les autres sources épigraphiques grecques 

de cette époque sont celles trouvées à Rhodes et à Milet, toutes les deux ont été inscrites au 

cours du IIe siècle av. J.-C.362 

La deuxième tendance porte sur les inscriptions d’époque romaine, elles se polarisent 

entre le début du Ier siècle et la fin du IIe apr. J.-C., particulièrement à la jonction entre les deux 

siècles. Les sources littéraires se concentrent également pendant ce siècle : davantage au début 

pour celles en latin d’Ovide363 ainsi que celle de Grattius Faliscus364 et dans la seconde moitié 

du Ier siècle apr. J.-C.365 pour l’épigramme de Nicarque366 qui est en grec.367 À cela, il est 

possible d’ajouter des figurations de chats. Il s’agit de fresques de l’Iseum de Pompéi ornées de 

cet animal.368 Elles ont été réalisées pendant l’époque Julio -claudienne.369 Il y a également un 

sistre surmonté d’un chat qui a été retrouvé à Iguvium dans une tombe datée de 

112 à 138 apr. J. - C.370 et une inscription dont le décor présente des symboles isiaques parmi 

lesquels un chat. Elle a été réalisée à la fin du Ier siècle apr. J.-C. ou au IIe siècle apr. J.-C. et 

provient de Pula.371 Enfin, à Lambèse, un autel isiaque portatif du IIe siècle apr. J.-C. a été 

 
360 RICIS 202/371. 
361 MARTZAVOU Paraskevi, « Les cultes isiaques et les Italiens entre Délos, Thessalonique et l’Eubée », in Pallas. 

Revue d’études antiques, no 84 : Vivre en Gaule Narbonnaise - Isis au Capitole, 2010, p. 181-205 

(https://journals.openedition.org/pallas/3412). 
362 RICIS 204/0101 et 304/0904. 
363 Ovide, Métamorphoses, IX, 666-797 et V, 250-340.  
364 Grattius Faliscus, Cynegeticon, 41.  
365 Albiani Maria Grazia, « Nicarchus. [4] Epigrammatist in Rome, 1st cent », in Brill’s New Pauly, Nicarchus -

Brill (brillonline.com)  (consulté le 03 mars 2022). 
366 Nicarque est un auteur d’épigrammes satiriques, environ quarante lui sont attribués. Il est probablement 

d’origine égyptienne et a habité à Alexandrie puis à Rome. Il a vécu sous le règne de Néron soit peu après, dans 

la seconde moitié du Ier siècle apr. J.-C. ; Albiani Maria Grazia, « Nicarchus. [4] Epigrammatist in Rome, 1st cent », 

in Brill’s New Pauly, Nicarchus -Brill (brillonline.com) (consulté le 03 mars 2022) ; « Nicarque », in Anthologie 

Palatine. Biographie des poètes, Bibliotheca Classica Selecta, Anthologie Palatine - Biographie des poètes 

(consulté le 7 mars 2022). 
367 NICARQUE, Anthologie grecque. Anthologie palatine, livre XI : épigrammes bachiques, 18. 
368 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 54. 
369 BLANC Nicole, ERISTOV Hélène et FINCKER Myriam, « A fundamento restituit. Réfections dans le temple d’Isis 

à Pompéi », in Revue Archéologique. Nouvelle Série, fasc. 2, 200, p. 227-309. 
370 MALAISE Michel, « Nova Isiaca Documenta Italiae. Un premier bilan (1978-2001) », op. cit., p. 19. 
371 RICIS 514/0101. 

https://journals.openedition.org/pallas/3412
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/coins-finds-of-e810970?s.num=3&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=treasure
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/coins-finds-of-e810970?s.num=3&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=treasure
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/coins-finds-of-e810970?s.num=3&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=treasure
http://bcs.fltr.ucl.ac.be/Antho/Bio.htm#Nicarque
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trouvé. Sur cet objet, de nombreuses divinités isiaques ont été représentées ainsi que divers 

animaux, dont un chat que l’on peut rapporter à Boubastis.372  

Cette concentration est interpellante pour plusieurs raisons. Premièrement, la diffusion 

des cultes isiaques en Italie a lieu à partir de la fin du IIe siècle av. J.-C. d’où ils vont se diffuser 

en Occident à partir du Ier siècle av. J.-C.373 Or, excepté l’inscription d’Iasos qui est datée de 

l’époque impériale374 ainsi que deux autres documents épigraphiques de Délos écrits en grec et 

réalisés avant le début du Ier siècle av. J.-C.,375 il ne semble pas y avoir de sources pouvant être 

mises en rapport avec Boubastis entre ces sources et le début du Ier siècle apr. J.-C. On fait ainsi 

face à un décalage par rapport à la chronologie des cultes isiaques en Italie.  

Deux éléments peuvent être avancés pour tenter d’expliquer cette polarisation. Tout 

d’abord, elle peut probablement être mise en lien avec le fait qu’à partir du Ier siècle apr. J.-C., 

les chats commencent à conquérir l’Europe.376 Le culte de Boubastis semble donc s’être 

répandu dans le monde romain au moment où son animal totem devient familier auprès des 

populations. C’est d’ailleurs à partir de ce siècle que des représentations de chats dans un cadre 

isiaque semblent se développer tel que précisé précédemment. Cette « vulgarisation » a 

potentiellement permis une plus grande ouverture du culte à des néophytes. Il était 

vraisemblablement plus facile d’adhérer à une religion qui comportait des éléments familiers. 

Par ailleurs, on peut émettre l’hypothèse que la propagation du chat en Occident serait liée au 

nouveau statut de l’Égypte. En devenant le grenier de Rome, les échanges commerciaux ont dû 

s’intensifier et comme les chats étaient utilisés pour protéger les maisons des nuisibles comme 

les rongeurs,377 ils ont peut-être été utilisés sur les bateaux chargés de transporter le blé. De là, 

ils se seraient répandus en Occident.  

 
372 LAPORTE Jean-Pierre, op. cit., p. 297-303 ; LE GLAY Marcel, « Isis à Lambèse », in BERGER Catherine, CLERC 

Gisèle et GRIMAL Nicolas (éd.), Hommages à Jean Leclant, vol. 3 : Études isiaques, Le Caire, Institut français 

d’archéologie orientale, 1994, p. 350 (Bibliothèque d’étude, 106/3). 
373 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », in BOL Peter Cornelis, KAMINSKI Gabriel et 

MADERNA Caterina (éd.), Städel Jahrbuch, t. 19 : Fremdheit- Eigenheit. Ägypten, Grienchenland und Rom. 

Austausch und Verständnis, 2004, p. 552. 
374 RICIS 305/1402. 
375 RICIS 202/0371 et 372. 
376 DAUPHIN Claudine, Les animaux dans le monde antique. Le Bestiaire Levett, Mougins, Musée d’art classique, 

2016, p. 29. 
377 ENGELS Donald W., Classical Cats. The Rise and Fall of the Sacred Cat, London/New York, Routledge, 1999, 

p. 88. 
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Enfin, il est possible de mettre en relation cette concentration de sources avec les 

empereurs régnants, mais cela sera expliqué dans le point « Quand l’empereur adhère ou 

persécute ».  

Pour poursuivre l’étude de la chronologie, il apparaît qu’il n’y a presque pas de sources 

postérieures au IIe siècle apr. J.-C. comme mentionné précédemment. Cela peut s’expliquer par 

le fait qu’il est compliqué d’étudier les cultes isiaques entre 250 et 400 apr. J.-C., car les sources 

épigraphiques possèdent une certaine primauté par rapport aux autres types de sources qui sont 

alors délaissées à leurs profits.378 Par ailleurs, c’est au IIe siècle apr. J. -C. que des auteurs 

païens et chrétiens379 vont opposer les prouesses architecturales des Égyptiens à leur dévotion 

pour des divinités aux faciès d’animaux. Le culte de divinités zoomorphe paraissait déjà étrange 

aux Grecs auparavant.380 Cette conception peut également expliquer la raison pour laquelle le 

culte de Boubastis semble s’être si peu répandu par rapport à d’autres cultes isiaques. 

 Sous l’Empire, la majorité des inscriptions sont en langue latine excepté celles trouvées 

en Grèce, soit celle d’Iasos381 et de Gomphoi.382 Dans la première cité, les cultes isiaques y sont 

bien présents du Ier siècle au IIIe siècle apr. J.-C.383 Le document doit d’ailleurs avoir été réalisé 

pendant l’époque impériale.384 L’inscription de Gomphoi est datée du Ier apr. J. - C. ou du 

IIe siècle apr. J. - C.385 Ce qui correspond à la chronologie des arétalogies à Isis. En effet, aucune 

ne remonte d’avant le milieu du Ier siècle av. J.-C. même si la version résumée de Diodore de 

Sicile386 laisse supposer la circulation d’un texte de référence entre le IIIe siècle av. J.-C. et le 

IIIe siècle apr. J.-C.387  

 
378 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 553. 
379 Lucien, Images XI ; Celse, Discours véritable, III, 17 ; Origène, Contre Celse, III, 21. 
380 LUCE Jean-Marc, « Les chats dans l’Antiquité grecque », in BELLIER Claire, CATTELAIN Laureline et 

CATTELAIN Pierre (dir.), Chiens et chats dans la Préhistoire et l’Antiquité, s.l., Cedarc, 2015, p. 69 (Guides 

archéologiques du Malgré-Tout). 
381 RICIS 305/1402. 
382 RICIS 112/0201. 
383 DELRIEUX Fabrice, « Les témoignages isiaques sur les monnaies grecques de Carie et d’Ionie aux époques 

hellénistique et romaine », in BRICAULT Laurent (éd.), Isis en Occident. Actes du IIème colloque international sur 

les études isiaques, Lyon III, 16-17 mai 2002, Leiden/Boston, Brill, 2004, p. 345. 
384 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153. 
385 RICIS 112/0201 (Supplément I). 
386 Diodore, Bibliothèque Historique, I, XXVII, 3-4. 
387 RICIS 302/0204, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 5 juin 2022). 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Des liens anciens avec l’Égypte  

 Ce point se concentrera principalement sur Rhodes qui a entretenu des relations 

privilégiées et surtout anciennes avec l’Égypte, ainsi que sur ses liens avec Milet.  

La présence de Boubastis à Rhodes peut s’expliquer par une influence égyptienne assez 

ancienne sur l’île. De fait, les traces les plus lointaines de dieux égyptiens datent du début de 

l’époque archaïque. Il s’agit de statuettes de Néfertoum, de Bastet, de Sekhet, d’Isis parfois 

accompagnée d’Harpocrate, d’Osiris, d’Horus, de Bès, d’Ammon ainsi que d’Ammon-Rê, 

d’Hathor, de Maât, de Rê et de scarabées parfois escortés d’entités divines.388 Ces nombreux 

aegyptiaca peuvent être d’origine égyptienne ou n’être que des copies.389 Des « talismans 

d’heureuse maternité » trouvés dans la région du Delta oriental où se trouvent les villes de Tanis 

et de Boubastis ont livré le développement de certains thèmes principaux comme Bastet avec 

de petits chats suite aux relations avec le monde grec. De tels objets ont ainsi été découverts en 

Égée, surtout à Rhodes.390 Ces liens avec l’Égypte et plus particulièrement avec Bastet peuvent 

sans doute expliquer la présence de culte rendu à Boubastis. L’île semblait en effet sensible à 

ses prérogatives déjà sous sa forme égyptienne. Le plus ancien témoignage de culte rendu à un 

dieu égyptien, après l’interpretatio graeca, a été retrouvé à Lindos et remonte à l’an 275 av. J.-

C.391 Rhodes a donc accueilli très tôt les cultes isiaques qui ont rapidement été investis d’un 

caractère officiel.392 De fait, un sanctuaire public pour les dieux égyptiens est attesté dans la 

cité du même nom dès le début du IIIe siècle av. J.-C., il est probablement resté fonctionnel 

jusqu’au IIIe siècle apr. J.-C.393 Vu la longévité des cultes isiaques, il est assez étonnant que 

seulement un témoignage en relation avec Boubastis ait été retrouvé d’autant qu’il fait état d’un 

prêtre de la déesse.394 Par ailleurs, l’île a entretenu des relations particulières avec les premiers 

 
388 BOSNAKIS Dimitrios, op. cit., p. 43-44. 
389 BARCAT Dominique et KOUSOULIS Panagiotis, « Les vases et figurines en faïence entre Rhodes et le Delta : 

contexte artistique et usages funéraires », in Revue archéologique, n° 68.2, 2019, p. 321-339 (Les vases et figurines 

en faïence entre Rhodes et le Delta : contexte artistique et usages funéraires [1] | Cairn.info). 
390 Ibid., p. 321-339. 
391BOSNAKIS Dimitrios, op. cit., p. 44. 
392 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 550. 
393 FANTAOUTSAKI Charikleia, « Preliminary Report on the Excavation of the Sanctuary of Isis in Ancient Rhodes : 

Identification, Topography and Finds », in BRICAULT Laurent et VEYMIERS Richard (dir.), Bibliotheca Isiaca, 

vol. II, op. cit., p. 62-63. 
394 RICIS 204/0101. Plus exactement, cette prêtrise peut-être conjointe avec celle d’Isis, mais cela sera expliqué 

dans la partie « Une divinité parmi les autres ». 

https://www.cairn.info/revue-archeologique-2019-2-page-321.htm
https://www.cairn.info/revue-archeologique-2019-2-page-321.htm
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souverains lagides.395 Ceci fait de Rhodes l’un des premiers territoires où les dieux égyptiens 

se sont installés en dehors de l’Égypte.396  

En ce qui concerne la cité de Milet, ce sont plutôt ses relations avec Rhodes qui ont 

vraisemblablement amené ces divinités égyptiennes. Les deux cités entretenaient en effet des 

liens importants. Ainsi, jusqu’en 200 av. J.-C., Milet était sous la domination de Rhodes.397 En 

outre, même après la fin de cette hégémonie, les deux cités ont continué à être liées. De 

188 av. J.-C. à 172 av. J.-C., elles sont unies par une alliance qui se marque plutôt par une 

politique de conformité de Milet vis-à-vis des desiderata de Rhodes.398 De surcroît, les deux 

inscriptions trouvées dans ces deux cités et mentionnant Boubastis sont toutes les deux datées 

du IIe siècle av. J.-C.399 Rhodes est à l’époque un « nouvel état de taille moyenne surgi 

récemment ».400 Par ailleurs, l’île est attestée comme un des centres majeurs de diffusions des 

cultes isiaques dans le monde grec.401 Il convient de mentionner que le témoignage le plus 

ancien de la présence de telles déités dans la cité de Milet est l’inscription dédiée à Boubastis.402 

De fait, ces relations privilégiées et cette influence peuvent avoir contribué ou être à l’origine 

de l’arrivée et de l’intégration de la déesse sur l’île. Il faut également préciser que le 

IIe siècle av. J.-C. est un moment charnière dans l’histoire de l’Asie Mineure occidentale parce 

que même si on se situe encore pendant l’époque hellénistique, il s’agit d’une période où Rome 

commence à prendre en puissance dans cette région.403  

Quand l’empereur adhère ou persécute… 

Les empereurs romains ne semblent pas avoir fait preuve de dévotions envers Boubastis. 

Pourtant leurs actes qu’ils soient favorables ou non vis-à-vis des cultes isiaques paraissent avoir 

exercé une influence sur les marques de dévotions à cette déesse.  

 
395 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 550.  
396 FANTAOUTSAKI Charikleia, op. cit., p. 62. 
397 GREAVES Alan M., Miletos. A history, Londres et New York, Routledge, 2002, p. 134. 
398 HERRMANN Peter, « Milet au IIe siècle a. C. », in BRESSON Alain et DESCAT Raymond (dir.), Les Cités d’Asie 

Mineure occidentale au IIe siècle a. C., Pessac, Ausonius, 2001, p. 109-116, 

https://books.openedition.org/ausonius/7209 (Études, 8). 
399 RICIS 204/0101 et 304/0904. 
400 HERRMANN Peter, op. cit., p. 109-116, https://books.openedition.org/ausonius/7209. 
401 FANTAOUTSAKI Charikleia, op. cit. p. 62. 
402 HERRMANN Peter, GÜNTHER Wolfgang et EHRHARDT Norbert, op. cit., p. 189. 
403 HERRMANN Peter, op. cit., p. 109-116, https://books.openedition.org/ausonius/7209. 

https://books.openedition.org/ausonius/7209
https://books.openedition.org/ausonius/7209
https://books.openedition.org/ausonius/7209
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Comme vu précédemment, les sources romaines se concentrent aux alentours de la fin 

du Ier siècle apr. J.-C., époque à laquelle les empereurs n’étaient pas défavorables aux cultes 

isiaques. En effet, à partir de Caligula, plusieurs empereurs font des dieux isiaques des 

« protecteurs officiels ». Il s’agit des Flaviens et surtout d’Hadrien.404 Par exemple, à Aquilée, 

les cultes isiaques sont introduits officiellement à l’époque flavienne.405  

Plusieurs documents en lien avec Boubastis pourraient être le résultat indirect d’actes 

des empereurs. La première source concernée est l’inscription retrouvée dans le sanctuaire de 

Diane Aricina. Elle est datée du Ier siècle apr. J.-C.406 Elle n’a probablement pas été réalisée 

pendant le règne d’Auguste, car, d’une part ce dernier a utilisé le culte de Diane Aricina dans 

sa propagande impériale, le rendant même inoffensif pour le pouvoir.407 D’autre part, il avait 

interdit le culte d’Isis dans les limites sacrées du Pomerium à Rome408 et favorisé le retour de 

la religio.409 Or, l’inscription mentionne un temple d’Isis et un autre de Boubastis.410 De même, 

il est difficilement envisageable qu’elle ait été conçue sous le règne de Tibère. En effet, ce 

dernier a érigé ou fait installer dans le temple de Diane à Nemi un ensemble statuaire qui 

présentait sa succession idéale.411 Il se souciait donc également du lieu. En outre, des 

« persécutions » contre les cultes isiaques lui sont attribuées.412 Compte tenu de ces 

informations, il apparaît une nouvelle fois improbable qu’il ait laissé mettre en place des 

espaces pour des membres de la gens isiaca. En revanche, le règne de l’empereur suivant semble 

être plus plausible pour diverses raisons. Tout d’abord, Caligula a fait reconstruire l’Iseum du 

Champ-de-Mars détruit par son prédécesseur.413 Certains auteurs antiques évoquent 

l’égyptophilie de l’empereur. Il aurait notamment voulu transférer la capitale à Alexandrie.414 

 
404 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 552. 
405 FONTANA Federica, « Isis and Mater Magna in Aquileia », in « Antiquité-Oudheid », numéro thématique, Revue 

belge de Philologie et d'Histoire, vol. 95-1, 2017, p. 137. 
406 RICIS 503/0301. 
407 GREEN C. M. C., Roman religion and the cult of Diana at Aricia, Cambridge, University press, 2007, p. 55. 
408 DONALSON Malcolm Drew, op. cit., p. 120. 
409 DOAN Raphaël, Le siècle d’Auguste, Paris, Que sais-je ?/Humensis, 2021, p. 57-59 (Histoire, 4207).  
410 Plus exactement, seul le temple de Boubastis est évoqué. La première divinité n’est pas mentionnée. Michel 

Malaise a proposé que le premier fanum aurait été consacré à Diane et non à Isis ; MALAISE Michel, Pour une 

terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 58. 
411 GREEN C. M. C., op. cit., p. 58. 
412 Suétone, Vie des douze Césars, III, 36, I ; Flavius Josèphe, Antiquités judaïques, XVIII, 72. 
413 TURCAN Robert, Les cultes orientaux dans le monde romain, 3e éd. revue et complétée, Paris, les Belles Lettres, 

2004, p. 92 (Histoire). 
414 Philon, Légation à Gaius, 173, 250 et 338 ; Flavius Josèphe, Antiquités juives, 19, 81 ; Suétone, Vie des douze 

Césars, IV, 79, 3 ; Winterling Aloys, Caligula. A biography, Berkeley/Los Angeles/London,University of 

California Press, 2011, p. 168. 
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Il ne semblait donc pas hostile à ces cultes « égyptiens ». Par ailleurs, Suétone rapporte qu’il se 

serait mêlé d’un rituel important de Nemus Dianae.415 Ce qui montre des liens avec ce 

sanctuaire. Il est également possible que cela ait été réalisé sous les empereurs suivants du 

Ier siècle apr. J.-C., car ces derniers ne se montrent pas hostiles aux cultes isiaques comme ce 

fut le cas d’Auguste et de Tibère.416  

En ce qui concerne la datation de l’autel de Turris Libisonis,417 il a été réalisé en 

35 apr. J.-C. Il convient de préciser qu’il s’agit de la source la plus ancienne témoignant d’un 

culte isiaque sur l’île.418 Dès lors, il paraît étonnant que Boubastis qui est si peu attestée le soit 

dans ce cas-ci. Selon certains auteurs, cela serait à mettre en relation avec la déportation 

commanditée par l’empereur Tibère en l’an 19 apr. J.-C. de quatre mille affranchis juifs ou 

égyptiens sur l’île.419 Ce sénatus-consulte420 aurait été décidé afin de lutter contre les dévots de 

superstitio. Cependant, cela pourrait aussi être en rapport avec la production et l’exportation de 

blé en Sardaigne.421 Il est également possible que d’autres sources plus anciennes existent et 

aient été détruites ou encore qu’elles demeurent inconnues à ce jour. Cela a par exemple été le 

cas à Scarbantia où le seul monument isiaque connu est longtemps resté la dédicace consacrée 

à Isis-Boubastis.422  

L’influence impériale se ressent tout particulièrement à Rome. Les deux inscriptions 

qu’elle a livrées sont datées respectivement de la fin du Ier siècle apr. J.-C.423 et de l’époque de 

Trajan ou un peu après.424 Or, à cette époque, les empereurs font de la gens isiaca des 

protecteurs officiels ou en tout cas, ils ne les persécutent plus.425 Par ailleurs, deux affranchis 

impériaux sont évoqués dans ces inscriptions, même si ce sont leurs femmes qui sont reliées au 

culte de Boubastis.  

 

 
415 SUÉTONE, Vie des douze Césars, IV : Caligula, 35, 3 ; GREEN C. M. C., Roman religion and the cult of Diana 

at Aricia, Cambridge, University press, 2007, p. 58. 
416 TURCAN Robert, op. cit., p. 91-93. 
417 RICIS 519/0302. 
418 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 146. 
419 Ibid. 
420 Suétone, Vie des douze Césars, III, 36, I.  
421 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 21. 
422 RICIS 613/0601 ; WESSETZKY Vilmos, op. cit., p. 39. 
423 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021).  
424 RICIS 501/0169. 
425 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit. p. 552. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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Une divinité parmi les autres  

Boubastis peut être honorée seule, mais elle l’est souvent avec d’autres divinités. Par 

conséquent, il convient d’étudier dans ce point les divinités honorées en même temps qu’elle, 

ainsi que les liens qu’elle entretient avec ces dernières. Il peut s’agir de dieux isiaques ou 

d’entités divines appartenant aux traditions grecques et romaines.426 Un dernier point s’attardera 

à analyser les qualificatifs de la déesse. 

Les dieux isiaques  

La déesse peut être mise en relation avec plusieurs déités isiaques. Le premier cas est 

celui d’Isis. Il est le plus courant et le plus important. En effet, Boubastis peut être assimilée à 

l’épouse d’Osiris.427 Néanmoins, les deux déesses sont parfois également honorées ensemble, 

mais comme des entités distinctes.  

En premier lieu, il existe une série d’arétalogies d’Isis au nombre de cinq,428 qui peuvent 

sous-entendre cette assimilation entre les deux divinités. Ainsi, il est inscrit dans ces textes : 

« Pour moi, la ville de Boubastis a été édifiée ».429 Or, cette cité avait pour divinité principale 

la déesse à tête de chat.430 En grec ancien, la déesse et sa localité sont d’ailleurs désignées par 

le même mot.431 De fait, si la ville dédiée à cette dernière est dite « édifiée » pour Isis, cela laisse 

supposer que dans l’esprit des auteurs de ces sources, les deux déesses n’en formaient qu’une 

seule et même. Toutefois, comme le fait remarquer Michel Malaise, cela pourrait être en réalité 

une méprise, car la ville de Dendérah,432 qui est la cité centrale pour le culte d’Hathor-Isis,433 

 
426 Pour les deux premiers points, voir le tableau no 1. 
427 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 64. 
428 RICIS 113/0545, 113/1201, 202/1101 et 302/0204 et RICIS 306/0201.  
429RICIS 113/1201 202/1101, 302/0204 et 113/0545. 
430 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 62. 
431 Le terme est « Βούϐαστις, ιος (ἡ) » ; « Βούϐαστις, ιος (ἡ) Boubastis », in Bailly.app -dictionnaire grec-français 

en ligne, Βούϐαστις (bailly.app) (consulté le 14 juillet 2022). 
432 Dendérah est une ville située en Haute Égypte sur la rive occidentale du Nil. Elle abrite le temple d’Hathor 

construit sous l’Ancien Empire, mais la structure conservée date de la fin de l’époque ptolémaïque et du début de 

l’ère romaine ; JANSEN-WINKELN Karl, « Dendara », in Brill’s New Pauly, Dendara -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 10 juin 2022). 
433 Hathor est une déesse égyptienne de l’amour, de la musique et du royaume des morts, qui peut prendre 

l’apparence d’une vache. Les Grecs l’ont assimilée à Aphrodite. Elle est souvent associée avec Isis. Ses symboles 

sont le sistre et le menit ; LIEVEN Alexandra von, « Hathor », in Brill’s New Pauly, Hathor -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 10 juin 2022). 

https://bailly.app/Boubastis
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/dendara-e315630?s.num=0&s.rows=20&s.mode=DEFAULT&s.f.s2_parent=brill-s-new-pauly&s.start=0&s.q=dendara
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/hathor-e12222360?s.num=2&s.rows=20&s.mode=DEFAULT&s.f.s2_parent=brill-s-new-pauly&s.start=0&s.q=dendara
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est parfois nommée « Boubastis de Haute-Égypte ».434 Ces arétalogies sont datées entre le Ier et 

le IIIe siècle apr. J.-C.435 Néanmoins, Diodore en présente une version abrégée dans son œuvre, 

cette dernière doit avoir été réalisée entre l’an 43 et l’an 30 av. J. -C.436 Même s’il s’agit d’une 

version résumée, la mention selon laquelle la ville de Boubastis a été édifiée pour Isis est 

présente.437 Cependant, les arétalogies seraient inspirées d’un exemplaire qui aurait circulé dans 

le monde grec du IIIe siècle av. J.-C. au IIIe siècle apr. J.-C et qui aurait été rédigé par le clergé 

de Memphis au IIIe siècle av. J.-C. 438 Outre cette série, il existe également deux autres 

arétalogies qui s’en distinguent. La première propose un texte datant de la fin du 

IIe siècle apr. J.-C. épuré des éléments trop égyptiens et provenant de Maronée.439 De fait, le 

passage sur la ville de Boubastis a été supprimé.440 Il est intéressant de lier cela avec la 

chronologie vue dans le point précédent. En effet, les sources mentionnant Boubastis se situent 

pour la plupart avant le début du IIIe siècle apr. J.-C. Si l’assimilation entre les deux déesses est 

bien évoquée dans ces hymnes, cela signifie-t-il qu’à ce moment précis voire déjà auparavant, 

la divinité a pu faire partie des éléments égyptisants du culte en certains lieux et qu’à la fin du 

IIe siècle apr. J.-C., ils auraient été délaissés. En ce qui concerne la seconde arétalogie, elle sera 

développée un peu plus bas,441 mais il est déjà possible de dire que la divinité y est probablement 

mentionnée en tant qu’être divin.  

En second lieu, Boubastis peut être une épiclèse divine d’Isis. Ainsi, dans deux 

inscriptions, il est fait mention d’Isis-Boubastis.442 Dans le premier cas, deux épithètes de 

l’épouse de Sarapis coexistent. Ainsi, la dédicace est adressée entre autres à Isis Pelagia et à 

Isis Boubastis.443 La première « incarnation » de la déesse est le titre qu’elle porte en tant que 

protectrice de la navigation. Son culte devait être assez populaire à Iasos444 d’où provient la 

 
434 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p.53.  
435 RICIS 113/1201, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 8 juin 2022). 
436 RICIS 302/0204, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 8 juin 2022). 
437 Diodore, Bibliothèque Historique, I, XXVII, 3-4. 
438 RICIS 302/0204, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 19 juin 2022). 
439 Maronée est probablement à l’origine une colonie de Chios. La cité a été déplacée au cours du règne 

d’Alexandre. Elle s’est ainsi installée sur le versant sud du mont Ismaros ; PSOMA Selene, « Maroneia », in 

BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. VIII : Li-Ne, p. 4315. 
440 RICIS 114/0202, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 8 juin 2022). 
441 RICIS 112/0201. 
442 RICIS 305/1402, RICIS 503/1113. 
443 RICIS 305/1402. 
444 RICIS 305/1402. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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dédicace, car des monnaies représentant cet aspect particulier de la déité y ont été retrouvées.445 

La présence conjointe de ces deux « versions » d’Isis suppose-t-elle, comme le suggère Laurent 

Bricault, que l’inscription a été réalisée pour le trajet maritime d’une femme enceinte.446 La 

présence simultanée des deux aspects de la déesse proviendrait du fait que les Égyptiens 

estimaient qu’Isis pouvait déclencher et apaiser les tempêtes, mais aussi donner du souffle aux 

femmes en train d’accoucher. Ce contexte expliquerait le remplacement de Sarapis par Anubis, 

car le premier n’avait pas de rapport avec le vœu s’il s’agit bien du voyage d’une femme 

enceinte.447 Comme l’explique Laurent Bricault, il est difficile de l’affirmer, les deux éléments 

sont même peut-être à dissocier.448 La seconde est simplement dédiée à Isis Boubastis.449 Ces 

documents datent tous les deux de l’époque impériale, mais le premier est écrit en langue 

grecque et provient d’Iasos, alors que le second est inscrit en latin et a été trouvé à Ostie.  

Enfin, dans la majorité des sources étudiées, Isis et Boubastis sont considérées comme 

des entités distinctes même si elles peuvent être liées et invoquées ensemble. C’est le cas dans 

une possible arétalogie d’Isis évoquée précédemment. Cependant, il est difficile d’établir avec 

certitude qu’il s’agit effectivement de ce type de texte, du fait de l’état mutilé de l’inscription. 

Néanmoins, cette inscription semble en être inspirée. Dans cette arétalogie,450 Boubastis est 

mentionnée en tant que divinité et non plus en tant que ville.451 De surcroît, la relation entre les 

deux déesses se retrouve dans les différentes versions de l’inventaire des temples de Délos.452 

En effet, il y est inscrit que dans le temple d’Isis, il y a « une Boubastis avec une figurine sur 

ses genoux ».453 Les deux divinités sont donc rapprochées sans être assimilées.454 Il faut 

également évoquer le document épigraphique trouvé à Nemus Dianae qui présente dans un 

premier temps l’inventaire des biens du temple d’Isis455 et dans un second temps celui du 

 
445 DUNAND Françoise, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la méditerranée, t. III : Le culte d’Isis en Asie 

mineure clergé et rituel des sanctuaires isiaques, op. cit., p. 40. 
446 RICIS 305/1402. 
447 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153-154. 
448 RICIS 305/1402. 
449 RICIS 503/1113. 
450 RICIS 112/0201 : « Que la [sainte] Boubastis leur soit favorable, afin que dans leurs vœux [...] ils lui fassent 

une libation. » 
451 Dans VOGLIANO Achille, op. cit., p. 262. et MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes 

isiaques, op. cit., p. 57. Les auteurs estiment que le terme peut aussi bien désigner la ville que la déesse, mais le 

renvoi à la divinité nous semble plus plausible. 
452 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
453 RICIS 202/0424. 
454 RICIS 202/0424. 
455 Michel Malaise a émis l’opinion que le premier fanum serait consacré à Diane elle-même et pas à Isis ; MALAISE 

Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 58.  
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sanctuaire de Boubastis.456 Enfin, la dédicace trouvée à Sopron est dédiée à Isis Auguste et à 

Boubastis.457 Cette idée est aussi présente dans les sources littéraires. Ainsi, dans le passage où 

Hérodote présente Boubastis comme Artémis, il en fait de même pour Isis avec Déméter.458 

Ovide cite également les deux divinités égyptiennes distinctement dans ses Métamorphoses où 

la déesse à tête de chat accompagne la mère d’Horus.459  

Il convient d’attirer l’attention sur le fait que l’état de conservation ou la formulation de 

certaines sources ne permettent pas d’établir avec certitude si Isis et Boubastis sont honorées 

comme des divinités distinctes ou si la seconde est une épithète de la première. C’est notamment 

le cas pour l’inscription RICIS 204/0101. Il est en effet difficile de déterminer s’il s’agit d’un 

prêtre d’Isis et de Boubastis ou d’Isis-Boubastis.460 Le même problème survient pour 

l’inscription RICIS 501/0162. La femme mentionnée est dite « sacerdoti Bubastium ». Ce qui 

peut être traduit par « prêtresse de Boubastis ». Cependant, le pluriel Bubastium peut également 

laisser supposer une prêtrise double, c’est-à-dire d’Isis et de Boubastis.461 Il est également 

possible de se poser la même question pour l’affranchissement de Hyampolis qui a lieu pendant 

la fête des Boubastia. L’inscription fait mention d’Isis et de Sarapis. Dès lors, on peut se 

demander si cela signifie qu’il s’agissait d’une fête dédiée à Isis Boubastis ou à Isis.  

Un certain type de sources semble aussi montrer des liens entre Isis et Boubastis. 

Cependant, ces relations sont difficiles à définir. Il s’agit des sistres. Ce sont des instruments de 

musiques, utilisées pendant les fêtes religieuses.462 Ils font partie des attributs d’Isis,463 mais ils 

peuvent également être brandis par Boubastis,464 Sérapis, Harpocrate et Anubis.465 Dans le 

monde romain, ils sont souvent représentés avec une chatte sur le dessus en référence à la déesse 

dont c’est l’animal totem.466 Beaucoup ont été retrouvées à Rome et à Pompéi et sont de 

 
456 RICIS 503/0301. 
457 RICIS 613/0601. 
458 Hérodote, II, 156. 
459 Ovide, Les Métamorphoses, IX, 691-696. 
460 RICIS 204/0101. 
461 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
462 DOWLING BARDEN Melissa, « Sistrum », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. XI : Ro-Te, p. 672. 
463 GENAILLE Nicole, « Le sistre Strozzi (à propos des objets cultuels isiaques en Italie), in Bulletin de la société 

française d’égyptologie, vol. 77‑78, 1976‑1977, p. 56. 
464 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 53.  
465 GENAILLE Nicole, op. cit., p. 56.  
466 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 54.  
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fabrications artisanales.467 Dès lors, il convient de se demander de quelle manière les chats 

étaient considérés par les dévots. Est-ce qu’ils estimaient qu’il s’agissait d’une forme d’Isis, 

d’Isis-Boubastis ou de Boubastis ? S’il s’agit de la deuxième option, cela sous-entend-il des 

liens étroits entre les deux déesses notamment pendant les fêtes et que dire des autres divinités 

évoquées ci-dessus ? 

Outre Isis, la déesse à tête de chat peut être honorée en même temps que d’autres 

divinités isiaques. Néanmoins, l’épouse d’Osiris est présente à ses côtés couramment. En faisant 

abstraction des arétalogies ne mentionnant pas Boubastis comme déesse et les inventaires de 

Délos, cinq inscriptions mentionnent d’autres dieux originaires d’Égypte dans leurs textes.468 

Trois divinités sont concernées, il s’agit de Sarapis, d’Osiris et d’Anubis. Le second apparaît 

seulement dans l’hymne de Gomphoi. Si ce dernier est effectivement inspiré de la série 

d’arétalogie, cela expliquerait sa présence à la place de son remplaçant étant donné qu’il « fait 

plus égyptien ». Sarapis apparaît quant à lui dans deux inscriptions.469 Enfin, Anubis est repris 

dans trois documents épigraphiques,470 dont un où il figure en compagnie de Sarapis.471 Il est 

possible que d’autres entités divines aient été reprises, mais les lacunes de RICIS 112/0201, 

202/0371 et 202/372 ne permettent pas de les connaître. En tout cas, il apparaît qu’Isis est 

évoquée dans ces trois inscriptions,472 que sa présence est assez probable dans l’arétalogie,473 

et possible dans la dernière dédicace.474 De plus, Ovide raconte le rêve d’une femme arrivant à 

terme dans lequel Boubastis apparaît en même temps que Isis, Anubis, Apis, Harpocrate, Osiris 

et un serpent475 qui a été interprété comme un aspic.476 Une divinité romaine apparaît également, 

mais elle sera présentée un peu plus loin. À l’exception du texte d’Ovide, le fait de placer 

Boubastis dans la « suite » d’Isis semble être un usage plutôt « hellénistique », car toutes ces 

inscriptions proviennent du monde grec et sont écrites en grec. Elles datent aussi bien de 

l’époque hellénistique que de l’époque impériale. 

 
467 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 63. 
468 RICIS 106/303, 112/0201, 202/0371, 202/372 et 305/1402.  
469 RICIS 106/303 et 202/0371. 
470 RICIS 202/0371, 202/372 et 305/1402. 
471 RICIS 202/0371. 
472 RICIS 106/303, 202/0371 et 305/1402. 
473 RICIS 112/0201. 
474 RICIS 202/0372. 
475 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 29. 
476 Ovide, Les Métamorphoses, IX, 680-699. 
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Ces associations entre les divinités laissent transparaître une différence par rapport aux 

inscriptions trouvées en Égypte ptolémaïque. En effet, Isis et Boubastis peuvent être honorées 

dans la même inscription sans être assimilées. Or, en Égypte ptolémaïque, Boubastis est soit 

évoquée seule soit avec des divinités masculines. Ces dernières sont Anubis, Harmaïs et 

Paschinis.477 Le premier est comme nous l’avons vu attesté avec Boubastis dans des documents 

épigraphiques. Les deux derniers dieux sont en réalité d’autres noms d’Horus, il s’agit donc 

d’une association entre la déesse à tête de chat et ce dieu.478 La divinité est probablement 

associée avec ces deux déités masculines, car elle est parfois considérée comme la génitrice 

d’Anubis et comme la mère, la sœur ou la fille d’Horus.479 

Les décors présents sur certaines sources peuvent également apporter des informations 

sur les liens entre Boubastis et d’autres divinités de la gens isiaca. Ainsi, certains éléments de 

décorations de l’inscription découverte à Turris Libisonis480 renvoient à des divinités d’origines 

égyptiennes ou en représentent. Tout d’abord, le cippe est orné de serpents uræus coiffés de 

fleur de lotus. Il s’agit de représentations d’Isis-Thermouthis.481 Cette déesse résulte du 

fusionnement entre Isis et Ermouthis, une déité égyptienne de Medinet Madi482.483 Elle est la 

protectrice des récoltes et des greniers.484 Autrefois, elle était appelée Agathe Tychè et elle peut 

également être nommée Isermouthis. De plus, elle est la parèdre d’Agathos Daimon.485 486 Le 

décor est aussi composé d’un sistre, d’une situle et d’un caducée renvoyant à Boubastis, Isis et 

Anubis.487 La présence de ces divinités serait à mettre en lien avec des préoccupations locales 

à savoir la fertilité du sol, la fécondité et la protection de la navigation.488 Cependant, il convient 

de faire remarquer que les chats étaient surtout connus et utilisés pour protéger le foyer contre 

 
477 WAGNER Guy, op. cit., p. 251. 
478 Ibid. 
479 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit. p. 55.  
480 RICIS 519/0302. 
481 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 148. 
482 Medinet Madi est une cité située dans le sud-ouest du Fayoum. Elle est devenue Narmouthis à l’époque gréco-

romaine ; Davoli Paola, « Medinet Madi », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. VIII : Li-Ne, p. 4395. 
483 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 170-171, 174 et 186. 
484 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 480. 
485 Aussi appelé Agathodaimon ou Agathodémon, Agathos Daimon est dieu considéré comme un « bon génie ». 

C’est une divinité serpent bénéfique et protectrice de la ville d’Alexandrie. Il a été assimilé avec plusieurs dieux 

égyptiens : Shaï, Sérapis, Kneph et Shou ; KOENING Yvan, « Agathodémon », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., 

p. 36 ; GRAF Fritz, « Agathos Daimon», in Brill’s New Pauly, Agathos Daimon -Brill (brillonline.com) (consulté 

le 8 août 2022). 
486 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 170-171, 174 et 186. 
487 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 24. 
488 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 146. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/agathos-daimon-e107410?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=agathos+daimon
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les maladies et les rongeurs.489 Or, ces derniers pouvaient s’attaquer aux récoltes. Dès lors, on 

peut se demander si cette fonction partagée par l’animal totem de Boubastis et par Thermouthis 

serait à l’origine de la coexistence des deux divinités dans ce document. 

Un autre décor pouvant faire écho à des relations avec d’autres déités isiaques est celui 

qui orne le document épigraphique de Sopron.490 Sur la face latérale gauche de l’autel est 

représenté un bovin possédant un croissant de lune sur son flanc. Certains y ont vu Apis,491 

mais il semble qu’il s’agisse plutôt d’une vache symbolisant Isis-Hathor.492 Le document étant 

dédié à Isis Auguste et à Boubastis, il apparaît d’autant plus surprenant que le dédicant soit un 

homme.493 On est en effet au travers de ces divinités dans une sphère d’influence liée à la 

féminité notamment à la maternité et à l’amour. Dès lors, on peut se demander si le vœu était 

en rapport avec l’attente ou la protection d’une descendance, de la protection voire de la 

guérison d’une femme proche comme une épouse. Toutefois, il semble qu’Isis Auguste ait été 

considérée comme la patronne des marchands de la route de l’ambre.494 Or, Sopron est située 

sur cette voie en Pannonie.495 Se déplacer par voie terrestre était dangereux, les voyageurs 

couraient le risque de se faire voler ou enlever. De ce fait, nombreux sont ceux qui recherchaient 

une protection divine pendant leurs trajets.496 Dès lors, on peut émettre l’hypothèse que le 

dédicant serait un marchand et que la dédicace aurait été réalisée pour remercier que le trajet se 

soit bien passé, un voyage qui aurait été fait avec son épouse enceinte. Cependant, celle-ci n’est 

pas mentionnée. Les mêmes suppositions que celles de l’inscription d’Iasos peuvent également 

être avancées pour cette dédicace à la différence qu’il ne s’agirait pas nécessairement d’un 

voyage en mer, mais peut-être d’un trajet sur un fleuve. Les voies fluviales faisaient aussi l’objet 

d’un trafic intense et commercial dans les provinces danubiennes.497 Par ailleurs, en ce qui 

concerne Isis Auguste, il convient de mentionner qu’une des trois autres inscriptions issues du 

 
489  ENGELS Donald W., op. cit., p. 88. 
490 RICIS 613/0601. 
491 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68. 
492 VIDMANN Ladislaus, op. cit., p. 289. 
493 Gaius Pomponius Philinus, affranchi de Pomponius Severus.  
494 VILLARET Alain, Les dieux augustes dans l’Occident romain : un phénomène d’acculturation, Bordeaux, 

Ausonius, 2019, p. 186.  
495 GRAßL Herbert, « Scar(a)bantia», in Brill’s New Pauly, Scar(a)bantia -Brill (brillonline.com) (consulté le 27 

juillet 2022).  
496 BEKKER-NIELSEN Tonnes « Roads, Roman Empire », in BAGNALL Roger S. e.a., op. cit., vol. X : Pl-Ro, p. 5856. 
497 DE SALVO Lietta, « Circolazione e commercio per via d’acqua nelle province danubiane», in ZERBINI Livio 

(dir.), Roma e le province del Danubio. Atti del I Convegno Internazionale Ferrara- Cento, 15-17 Ottobre 2009,s. 

l., Rubbettino Editore, 2010, p. 79-80. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/scarabantia-e1103000?s.num=6&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=road+amber
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même Iseum est dédiée à cette divinité. L’auteur semble aussi être un affranchi.498 En outre, 

elle présente sur sa face gauche un sistre. Le haut de l’instrument n’est pas conservé.499 Le côté 

droit est orné d’un oiseau qui a été identifié comme un ibis,500 l’oiseau sacré de Thot,501 ou 

comme une oie. S’il s’agit de cette dernière, cela serait un renvoi à Isis.502 Enfin, la face avant 

conserve la partie inférieure d’un serpent enroulé en forme de huit. Cela pourrait être une 

évocation à Isis-Thermouthis ?503 Ce serait alors la deuxième ville avec Turris Libisonis a livré 

un témoignage de Boubastis et de cette autre divinité d’origine égyptienne, même si dans ce 

cas- ci elles ne sont pas évoquées dans la même inscription. Une autre cité a livré un témoignage 

qui met probablement en relation Isis-Thermouthis et Boubastis. Il s’agit de l’autel portatif 

trouvé à Lambèse. Diverses divinités sont représentées dont Isis-Thermouthis et son parèdre, 

ainsi qu’une chatte qui peut renvoyer à Boubastis.504 Les deux autres documents épigraphiques 

provenant de Sopron sont dédiés à Isis pour l’un et à Osiris Auguste pour le second.505 

Le décor d’une dernière source est également intéressant à analyser. Il s’agit d’un 

document de Pula qui présente plusieurs symboles en lien avec des divinités isiaques, dont un 

chat. On peut émettre l’hypothèse que ce félin serait une allusion à Boubastis.506 Cet autel a été 

réalisé « Sur ordre d’Isis ».507 Assimilation, divinités distinctes ou décor égyptisant, il est 

difficile de le déterminer. 

 
498 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 218. 
499 Ibid., p. 219. 
500 RICIS 613/0302-4. 
501 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 85.   
502 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 219. 
503 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 220. 
504 LAPORTE Jean-Pierre, op. cit., p. 299. 
505 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 221. 
506 BUDISCHOVSKY Marie-Christine, La diffusion des cultes isiaques autour de la mer adriatique, vol. I : 

Inscriptions et monuments, Leiden, E. J. Brill, 1977, p. 168-169. 
507 RICIS 514/0101. 
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Les divinités gréco-romaines 

La déesse peut également être mise en relation avec des divinités d’origine grecque ou 

romaine, masculines ou féminines. Il convient de mentionner que les liens entre le culte de 

Diane ou celui d’Artémis seront développés dans le point « Des cités en lien avec Artémis et 

Diane », cette idée ne sera donc pas évoquée en profondeur dans cette section.  

Une seule inscription fait mention de Zeus Ktésios.508 Celle-ci est également dédiée à 

Sarapis, Isis, Anubis et Boubastis. Le texte n’a malheureusement pas été conservé dans son 

intégralité, ce qui ne permet pas de connaître les éventuelles autres divinités à qui l’inscription 

est aussi destinée. Zeus Ktésios est un dieu de l’oikos, qui protège les biens domestiques. De 

plus, c’est un symbole de santé.509 Or, Hélène Siard a expliqué dans son article sur le 

Sarapéion C de Délos510 que ce sanctuaire devait avoir une fonction importante sur le plan 

médical en proposant des cures, des pratiques médicales ainsi que des incubations,511 et ce à la 

fin du IIe siècle av. J.-C. De plus, le portique de l’esplanade sud pourrait avoir servi à recevoir 

des malades. Il date de la fin du IIe siècle av. J.-C. ou du début du Ier siècle av. J.-C.512 Il est 

intéressant de constater que la date de réalisation de l’inscription concorde avec cette 

chronologie. En effet, elle doit avoir été réalisée dans le courant du IIe siècle av. J.-C., en tout 

cas après l’année 166, ou au cours du Ier siècle av. J.-C. Ainsi, la présence de Zeus Ktésios et le 

fait que le lieu de découverte soit le Sarapéion C peuvent laisser supposer qu’il s’agisse d’une 

inscription faite pour remercier les dieux pour une guérison, pour la santé du foyer ou de ses 

membres. Il est également possible que cela soit pour plusieurs de ces raisons. Les autres 

divinités nommées dans l’inscription peuvent avoir des fonctions de guérison, ce qui corrobore 

cette hypothèse. Ainsi, Sérapis est un dieu sauveur, qui guérit et qui protège les vivants.513 

Parmi toutes les fonctions d’Isis, elle est également considérée comme une entité divine 

guérisseuse.514 Au niveau d’Anubis, il est probablement évoqué ici, car il était considéré comme 

 
508 RICIS 202/0371. 
509 VERNANT Jean-Pierre, op. cit., p. 142 ; DAMET Aurélie et MOREAU Philippe, op. cit., p. 55-57. 
510 SIARD Hélène, op. cit., p. 155-161. 
511L’incubation est une pratique religieuse qui consiste à dormir dans un endroit sacré pour y recevoir la visite de 

la divinité du lieu. Cela se passait majoritairement dans les cultes de guérisons comme celui d’Aslépios et d’Isis ; 

GRAF Fritz, « Incubation », in Brill’s New Pauly, Incubation -Brill (brillonline.com) (consulté le 11 juin 2022).  
512 SIARD Hélène, op. cit., p. 160-161. 
513 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 139.  
514 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 549. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/incubation-e524700?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=incubation
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« un dieu qui écoute et exauce les prières ».515 Il n’est pas difficile de lier Boubastis à une 

fonction de guérison étant donné qu’elle protégeait les jeunes filles, les femmes en train 

d’accoucher et les jeunes enfants.516 Elle pouvait donc probablement être sollicitée pour toutes 

les étapes d’une grossesse, pour prier à la santé d’un nouveau-né ou d’un enfant ainsi que tout 

ce qui concerne ce registre. Il faut rajouter qu’une autre inscription mentionnant Boubastis a été 

trouvée dans le Sarapéion C. Le nom de la déesse n’a pas été conservé intact et elle est 

accompagnée d’Anubis. Le texte mentionne un « ordre transmis par l’onirocrite ».517 Ce terme 

désigne un interprète des songes. Par conséquent, cela sous-entend que le sanctuaire accueillait 

en son sein des fidèles pour pratiquer des incubations.518 La combinaison de dieux proposée par 

la dédicace avec Zeus Ktésios présente des similitudes avec celle présente dans le passage 

d’Ovide sur le songe de Téléthuse. 

« Près d’elle sont l’aboyant Anubis, la divine Bubastis, Apis, marqué de diverses 

couleurs ; le dieu dont le doigt prescrit le silence, les sistres harmonieux, Osiris, que 

toujours en vain on cherche sur la terre, et le serpent en Égypte adoré, ailleurs étranger, 

qui porte un venin assoupissant. » 519 

Ainsi, Isis, Boubastis, Anubis apparaissent dans les deux sources. Osiris est présent dans 

l’une et remplacé par Sarapis dans l’autre. Apis et Harpocrate ne sont pas mentionnés dans 

l’inscription, mais étant donné son état lacunaire, on peut supputer sur leur possible présence. 

Harpocrate est le protecteur de l’enfance et un garant de la fécondité ainsi que de la fertilité.520 

Pour Apis, sa présence peut s’expliquer par le fait qu’il appartienne à la gens isiaca à moins 

qu’il n’occupe la même fonction guérisseuse qu’Osiris étant donné que les deux ont été 

assimilés.521 Enfin, il y a Zeus Ktésios dans la dédicace que l’on peut relier au serpent mentionné 

par Ovide. Dans les Métamorphoses, il s’agirait d’un aspic, soit l’espèce de serpent avec 

laquelle Cléopâtre VIII se serait suicidée. Laurent Bricault estime que sa présence « est plus 

érudite que pertinente ».522 Toutefois, on peut se demander s’il ne serait pas possible de voir la 

 
515 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 57. 
516 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 65.   
517 RICIS 202/0372. 
518 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 269.  
519 Ovide, Les Métamorphoses, IX, 680-699.  
520 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 48. 
521 Ibid., p. 60. 
522 Ibid., p. 29. 
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présence d’un serpent sous un jour positif comme c’est le cas d’Agathos Daimon. Ce type 

d’animal était en effet considéré comme des (esprits) protecteurs des maisons, ils pouvaient 

indiquer une protection divine et était en lien avec la médecine notamment de par ses liens avec 

Asclépios.523 Dès lors, cet animal pourrait peut-être être évoqué en tant que protecteur du foyer 

ou comme une créature liée à la médecine vu le contexte du texte.  De ce fait, on peut envisager 

qu’il s’agisse d’une combinaison de dieux à laquelle appartient Boubastis. Cependant, comme 

seulement deux sources en font état dont une incomplète, il est difficile de savoir si cela est 

bien le cas ou s’il s’agit d’un hasard subséquent aux sources connues liées à la déesse à tête de 

chat. 

Une autre divinité romaine apparaît dans le passage des Métamorphoses d’Ovide où une 

femme sur le point d’accoucher reçoit alors la visite en songe de différentes divinités 

égyptiennes524 et d’une déesse latine du nom de Lucine. Cette dernière préside aux 

accouchements et peut être fusionnée avec Junon, avec Diane notamment sous forme d’épithète, 

mais également avec Hécate.525 En Grèce, elle porte le nom d’Ilithye qui peut aussi être utilisé 

comme épithète d’Artémis, notamment à Délos. En outre, elle était honorée également dans le 

cadre des maladies infantiles et féminines.526 Il est intéressant de constater que l’auteur fait 

prononcer à Isis les mots suivants :  

« Ô toi qui me fus toujours chère, cesse de t’affliger. N’exécute point l’ordre de 

ton époux ; et lorsque Lucine t’aura délivrée, quel que soit le sexe de ton enfant, 

ne crains pas de le conserver. Je suis une divinité secourable ; j’exauce qui me 

prie. »527 

On peut se demander si la présence conjointe d’Isis, de Boubastis et de Lucine signifie 

que les trois déesses revêtaient des fonctions différentes dans l’esprit d’Ovide, même si elles 

devaient toutes être en lien avec la maternité et la féminité. En effet, Lucine semble être 

présentée ici comme celle qui aide lors de l’accouchement, qui s’occupe de la délivrance de la 

jeune femme alors qu’Isis semble être celle qui va protéger les souhaits de la mère en gardant 

en vie le nouveau-né parce que le père désire l’assassiner s’il s’agit d’une fille. Ce qui s’avère 

 
523 BREMMER Jan N., « Snakes », in Brill’s New Pauly, Snake -Brill (brillonline.com) (consulté le 28 juillet 2022). 
524 Ovide, Les Métamorphoses, IX, 680-699. 
525 Ovide, Métamorphoses, IX, trad. et notes de A.-M. BOXUS et J. POUCET, Bruxelles, 2007, Bibliotheca Classica 

Selecta, Ovide, Métamorphoses, 9, 666-797 (ucl.ac.be) (consulté le 26 juin 2022). 
526 GRAF Fritz, «  Eileithyia  », in Brill’s New Pauly, Eileithyia -Brill (brillonline.com) (consulté le 8 août 2022). 
527 Ovide, Métamorphoses, IX, 696-699. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/snake-e1103820?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=snake
http://bcs.fltr.ucl.ac.be/METAM/Met09/M09-666-797.htm#Bubastis
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/eileithyia-e327370?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=Eileithyia
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être le cas. Mais qu’en est-il du rôle de Boubastis, dans ce cas-ci ? On peut dire qu’elle est 

nommée en troisième position après Isis et Anubis, ce qui peut suggérer une certaine importance 

par rapport aux autres déités évoquées après elle. Cependant, elle semble être présente pour 

accompagner Isis, être dans sa suite. Le passage suivant dit d’ailleurs : « Elle dit, et disparaît 

avec sa suite. »528 Cette idée est évoquée une seconde fois plus loin dans le texte quand 

Téléthuse prononce les mots suivants : « J’ai tout reconnu, ton brillant cortège, tes sistres, tes 

flambeaux. »529 Cela démontre un rôle mineur de Boubastis par rapport à Isis. Il est difficile de 

distinguer la différence de protection entre Isis et Boubastis même s’il devait probablement y 

avoir une différence dans leurs attributions. La première déesse protégeait peut-être la mère et 

la seconde le nouveau-né, il est également possible que la déesse de chat ne fût là que pour faire 

partie de la suite d’Isis.  

L’œuvre littéraire la plus tardive mentionnant Boubastis est Pistis Sophia. Elle la 

présente une première fois comme « étant Aphrodite », puis, deux fois comme « étant nommée 

Aphrodite dans le monde » et une fois sans la mention « dans le monde ». La déesse à tête de 

chat est une nouvelle fois évoquée à la suite sans qu’elle ne soit reliée à la divinité de l’amour.530 

Comme le lien avait été évoqué par trois fois, il n’était sans doute plus nécessaire d’insister sur 

ce lien. Cette assimilation soulève plusieurs questions. Tout d’abord, cette déesse grecque est 

généralement identifiée à Hathor ou à Isis et non à Boubastis.531 Cependant, la nature des 

prérogatives de la divinité à tête de chat permettait de l’associer à ces deux autres déesses 

égyptiennes.532 Par ailleurs, il est vrai qu’une inscription trouvée à Ostie mentionne le don d’une 

statuette de Vénus au milieu du IIe siècle apr. J.-C. par une « boubastiaque », mais cette dédicace 

est adressé à Isis-Boubastis.533 Michel Malaise explique que « cela montre bien la sphère 

féminine des prérogatives d’Isis-Boubastis ».534 L’ouvrage Pistis Sophia a été écrit au 

IVe siècle apr. J.-C.535 De fait, il paraît étonnant qu’un ouvrage si tardif évoque une divinité à 

l’apparence aussi effacée par rapport à d’autres déités des cultes isiaques comme Isis par 

 
528 Ovide, Métamorphoses, IX, 701. 
529 Ovide, Métamorphoses, IX, 778-779. 
530 Pistis Sophia, IV, 139-140. 
531 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 181.  
532 Ibid., p. 52.  
533 RICIS 503/1113. 
534 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 58. 
535 SCHENKE Hans-Martin, « Pistis Sophia », in Brill’s New Pauly, Pistis Sophia -Brill (brillonline.com) (consulté 

le 5 juin 2022). 
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exemple. Pistis Sophia a été attribué à Valentin,536 mais cela semble être une erreur.537 Par 

ailleurs, Isis n’est nullement mentionnée dans l’ouvrage, ce n’est donc pas parce qu’elle aurait 

déjà été liée à une autre déité. Dans Pistis Sophia, Aphrodite fait partie des cinq grands 

archontes qui sont une évocation des cinq planètes connues à l’époque. Cronos, Arès, Hermès 

et Zeus sont les quatre autres membres de ce groupe. Ils sont chargés de gouverner les trois-

cent-soixante archontes inférieurs, équivalant aux trois-cent-soixante degrés d’un cercle, qui 

eux-mêmes sont au-dessus de mille-huit-cents éons, correspondant aux mille-huit-cents 

minutes.538 Il faut rajouter que dans le même chapitre, un bateau lunaire apparaît et est décrit 

avec une tête de chat à la proue.539 Erin Evans estime qu’il s’agit d’une allusion à la déesse, car 

si Bastet est à l’origine une déesse solaire, l’interpretatio graecae a associé Boubastis à l’astre 

lunaire.540  

Dans trois documents épigraphiques, la déesse à tête de chat est honorée seule,541 c’est-

à-dire qu’aucune divinité de quelque nature que ce soit n’est mentionnée en même temps 

qu’elle.542 Il est difficile de tirer des conclusions de ce trio, même si leurs textes sont presque 

parfaitement conservés.543 Elles sont toutes les trois assez courtes : elles font entre trois et quatre 

lignes. La première, RICIS 304/0904 et la dernière, RICIS 602/0204, font en effet trois 

lignes.544 La seconde, RICIS 519/0302, est composée de cinq lignes, mais seulement si l’on 

compte celle où sont mentionnées les consuls en charge. Or, elle est séparée du reste du texte.545 

En outre, les trois dédicaces sont aussi bien séparées au niveau temporel que spatial car elles 

sont respectivement datées du IIe siècle av. J.-C., de 35 apr. J.-C. et du IIe siècle apr. J.-C. et 

proviennent de Milet, de Turris Libisonis et d’Italica. Boubastis est également mentionnée 

 
536 Valentin ou Valentinus a probablement vu le jour en Égypte. Il a reçu une éducation de type grec à Alexandrie. 

Il est le fondateur d’un groupe chrétien nommé les « Valentiniens ». Il serait allé à Rome en 130 et y serait resté 

pendant vingt ans ; DUNDERBERG Ismo, « Valentinus/Valentinians », in BAGNALL Roger S. e.a., op. cit. vol. XII : 

Te-Zy, p. 1881-1884. 
537 JENKINS Philip, Le Jésus des sectes : Comment le Christ ésotérique devint le Christ des universitaires (Colloque 

CESNUR, 2000 - Riga, Lettonie), in CESNUR, Le Christ ésotérique (Jenkins) (cesnur.org) (consulté le 28 juillet 

2022). 
538 EVANS Erin, The books of jeu and the Pistis Sophia as handbooks to Eternity. Exploring the Gnostic Mysteries 

of the Ineffable, Leiden/Boston, Brill 2015, p. 107-108 (Nag Hammadi and Manichaean Studies, 89). 
539 Pistis Sophia, IV, 136. 
540 EVANS Erin, op. cit., p. 107.  
541 RICIS 304/0904, 519/0302 et 602/0204. 
542 L’inscription portant à confusion en ce qui concerne l’assimilation avec Isis et où Boubastis est juste mentionnée 

dans la fonction de la défunte n’a pas été retenue. Il s’agit de RICIS 501/0162. 
543 Seule RICIS 304/0904 présente de petites lacunes pour la première lettre de chaque ligne, mais elles ont pu être 

restituées. 
544 SÁNCHEZ Ramón Corzo, op. cit., p. 134. 
545 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 23. 

https://www.cesnur.org/2001/jan18.htm
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individuellement dans une seule source littéraire. Il s’agit de l’épigramme bachique attribué à 

Nicarque et conservé dans l’Anthologie palatine.546 L’auteur demande quel est le rôle de la 

déesse parce que la femme évoquée a eu un enfant sans « affronter la grossesse ».547 Il est 

intéressant de le comparer au fameux passage d’Ovide sur le songe de Téléthuse.548 En effet, 

dans les deux cas, l’épouse fait face à un mari qui désire un enfant qui doit être obligatoirement 

un garçon. Dès lors, on peut se demander si cela veut dire que Boubastis pouvait être honorée 

afin de prier pour choisir le sexe, d’avoir un enfant de sexe masculin. 

Les qualificatifs attribués à Boubastis  

 Quelques rares textes évoquant Boubastis, qu’ils soient de nature épigraphique ou 

littéraire, livrent des qualificatifs liés à la divinité. Le nom de la déesse à tête de chat est en effet 

attesté seul dans la majorité des cas. Dans ce point, il ne sera pas question d’étudier 

Isis Boubastis, car c’est Boubastis qui sert à la qualifier. Par ailleurs, ce cas a déjà été étudié 

précédemment. 

 Une première constatation est que l’épithète Soteira qui lui est attribuée en Égypte 

gréco-romaine dans une inscription549 n’est pas attestée dans le corpus de sources. Cela vient 

du mot grec soter qui signifie « sauveur ». Cette épithète a été utilisée avec des dieux grecs 

« dans le rôle d’aide en cas de besoin ».550 C’est notamment le cas d’Artémis.551  Il est également 

associé à Isis dans le monde romain en tant que protectrice de la navigation.552  

Dans le corpus, la première qualification qui lui est attribuée est ἁγνὰ,553 soit « sainte, 

pure, sacrée » en grec ancien. Cet adjectif peut aussi bien qualifier des divinités que « des lieux 

ou objets consacrés aux dieux ».554 Le terme n’a pas été conservé en tant que tel, il s’agit d’une 

restitution. Néanmoins, il est aussi attesté en latin dans l’œuvre d’Ovide : sancta.555 Comme 

 
546 Anthologie grecque. Anthologie palatine, livre XI épigrammes bachiques, n° 18, p.78.  
547 Anthologie grecque. Anthologie palatine, livre XI épigrammes bachiques, n° 18, p.78. 
548 Ovide, Les Métamorphoses, IX, 680-699.  
549 BMI 1079 a ; SB 1107. 
550 ZIMMERMANN Klaus, « Soter », in Brill’s New Pauly, Soter -Brill (brillonline.com) (consulté le 2 août 2022). 
551 ZIMMERMANN Klaus, « Soter », in Brill’s New Pauly, Soter -Brill (brillonline.com) (consulté le 2 août 2022). 
552 ARNAUD Pascal, « Religion, religiosité, pouvoir à bord des navires de commerces romains », in POTON Didier 

et PRÉTOU Pierre (dir.), Religion et navigation de l’Antiquité à nos jours, Rennes, Presses universitaires de Rennes, 

2016, p. 79 (Enquêtes et documents : échanges, relations internationales et histoire du monde atlantique).  
553 RICIS 112/0201.  
554 « ἁγνός, ή, όν : », in Bailly.app -dictionnaire grec-français en ligne, ἁγνός (bailly.app) (consulté le 

10 août 2022). 
555 Ovide, Métamorphoses, IX, 691. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/soter-e1118060?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=soter
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/soter-e1118060?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=soter
https://bailly.app/hagnos
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l’auteur latin l’utilise pour qualifier Boubastis, cela est peut-être une indication que la Boubastis 

de l’arétalogie de Gomphoi sert bien à désigner la déesse, car en latin, le mot peut être utilisé 

pour qualifier des dieux ou des temples.556  

Enfin, le dernier qualificatif attribué à la déesse est dominulae, c’est-à-dire « jeune 

maîtresse ». Il n’est attesté que dans une seule inscription.557 Ce qui intéressant, c’est que cette 

dernière s’insère dans un ensemble isiaque comme cela sera présenté ultérieurement. En tout 

cas, les autres inscriptions retrouvées en mêmes temps sont toutes dédiées à Isis,558 mais avec 

des épithètes différentes. L’une d’entre elles est notamment consacrée à Isis dominae,559 c’est-

à-dire « maîtresse ». Dominulae doit donc avoir été utilisé en rapport avec cette dernière. Pour 

Ramón Corzo Sánchez, Boubastis est qualifiée de cette façon afin de la distinguer de sa mère, 

Isis.560 Les autres documents font état d’une Isis vitrici561 donc « victorieuse » et d’une Isis 

reginae562 soit « reine ». Ces trois qualificatifs sont fréquemment associés à la déesse principale 

de la gens isiaca dans les documents épigraphiques.563 Dominae et reginae renvoient à sa 

souveraineté. Dans les arétalogies,564 il s’agit du premier statut que la déesse se donne : « Je 

suis la Souveraine de la terre entière ».565 Le terme vitrici fait également allusion à cela, mais 

dans le sens où elle règne sur le Destin.566 De fait, il semble y avoir deux sphères de prérogatives 

différentes : d’une part, Isis qui règne en maître et de l’autre, Boubastis. On pourrait supposer 

que Boubastis a pris celles de la maternité. Toutefois, une statue d’Isis Lactans a également été 

retrouvée à Italica, mais l’identification n’est pas certaine.567 Dès lors, il s’agirait peut-être 

d’une représentation de Boubastis.  

Le manque d’épithète attribuée à la déesse signifie peut-être qu’elle était plus souvent 

considérée elle-même comme une épithète d’Isis et non comme une déesse à part entière. Il est 

 
556 « 1 sanctus », in Gaffiot.fr. dictionnaire latin-français, https://gaffiot.fr/#1%20sanctus (consulté le 31 juillet 

2022). 
557 RICIS 602/0204. 
558 RICIS 602/0202, 203 et 205. 
559 RICIS 602/0202. 
560 SÁNCHEZ Ramón Corzo, op. cit., p. 143.  
561 RICIS 602/0205. 
562 RICIS 602/0203. 
563 SÁNCHEZ Ramón Corzo, op. cit., p. 142. 
564 RICIS 113/0545, 113/1201, 202/1101, 302/0204 et 306/0201. 
565 DUNAND Françoise, Isis, Mère des Dieux, s.l., Actes Sud, 2008, p. 188 (Babel). 
566 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 425-426.  
567 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 93  

https://gaffiot.fr/#1%20sanctus
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également possible qu’elle était considérée comme une autre appellation d’Artémis-Diane et 

que le nom de Boubastis se suffisait à lui-même. Enfin, cela résulte possiblement du biais des 

découvertes.  

Même si Boubastis a très tôt été assimilée avec Artémis, il semble que dans le monde 

romain, ce soit Isis qui ait fait usage des épithètes normalement attribuées à la déesse grecque 

de la chasse. Par exemple, Isis est attestée avec Lochia qui est originellement associé avec 

Artémis.568  

 
568 BACKE-DAHMEN Annika, «  Roman Children and the “Horus Lock” between Cult and Image », in GASPARINI 

Valentino et VEYMIERS Richard (éd.), op. cit., vol. 1, p. 509. 
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Les dévots 

Dans cette partie, il sera question d’étudier les dévots selon trois axes. Tout d’abord, les 

auteurs des documents seront étudiés en tant que tels. Cela sera suivi par les offrandes et les 

supports des inscriptions, car ces derniers sont des formes d’ex-voto. Enfin, les raisons 

d’honorer Boubastis seront expliquées.  

Qui sont-ils ? 

Pour étudier le culte de Boubastis, il est intéressant de se pencher sur les auteurs des 

inscriptions ou des sources de manières plus générales afin d’analyser leurs origines, leurs 

milieux, leurs sexes, les liens que certains acteurs peuvent entretenir entre eux, mais également 

leurs fonctions.  

 De toutes les inscriptions conservées en rapport avec Boubastis, outre les arétalogies, 

les noms de douze dévots ont été conservés dans leur entièreté ou partiellement.569 Les 

inscriptions provenant du monde grec et datant de la première concentration de sources évoquée 

précédemment ont livré le nom de deux hommes570 et d’une femme.571 Deux autres femmes 

pourraient éventuellement être rajoutées à cette somme. Il s’agit de Zosima et de son esclave 

qu’elle a affranchis lors de la fête des Boubastia. Parmi les hommes, l’un est un prêtre 

malheureusement son nom n’a pas été conservé entièrement.572 De l’époque impériale, les noms 

de huit dévots de la déesse nous sont parvenus. Il y a quatre femmes573 et deux hommes574 

auxquels il faut rajouter les noms des membres d’un couple qui ont dédié ensemble. Les femmes 

sont donc légèrement plus représentées à l’époque impériale, mais pas de manière très 

significative. En Égypte gréco-romaine, les inscriptions grecques dédiées à Boubastis étaient 

plutôt le fait de femmes.575 La dédicace par un couple n’est pas une nouveauté, car cela est déjà 

attesté dans le pays du Nil.576 On peut se demander si cela résulte de l’état des découvertes.  

 
569 Voir tableau 1. 
570 RICIS 204/0101 et 304/0904. 
571 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
572 RICIS 204/0101. 
573 RICIS 501/0162, 501/0169, 503/1113 et 602/204. 
574 RICIS 519/0302 et 613/0601. 
575 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 126. 
576 WAGNER Guy, op. cit., p. 251. 
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Au niveau des différents milieux sociaux, il apparaît, comme Michel Malaise le 

présentait, que le culte de Boubastis a touché aussi bien les milieux plus pauvres que les plus 

fortunés.577 Des dévots des trois classes juridiques sont attestés dans le corpus. La classe servile 

est illustrée par l’offrande de Kléopâtra. Cette femme a offert une statuette de Boubastis selon 

les inventaires de Délos578 et plusieurs auteurs ont estimé qu’elle devait être une esclave 

égyptienne.579 Il est possible que la déesse ait eu des dévots serviles à Nemus Dianae, car en 

ces lieux les esclaves, les pauvres et les affranchis occupaient une part non négligeable des 

dévots de Diane.580 On peut également se demander si le fait que l’affranchissement 

d’Isochrysôn par Zôsima à Hyampolis581 ait eu lieu lors de la fête des Boubastia suggère que la 

maîtresse et l’esclave aient été des dévotes de la déesse. Le seul affranchi du corpus est Gaius 

Pomponius Philinus, affranchi de Pomponius Severus582 D’autres affranchis sont évoquées dans 

les inscriptions, mais ce sont des époux de dévotes de Boubastis.583 La couche des plus nantis 

semble être incarnée par Gaios Kaninios Synallasôn,584 Iunia Cerasa,585 Caius Cuspius Felix586 

et Caltìlia Diodora.587 Du moins, c’est ce que l’on peut supposer à la lueur de possibles liens 

familiaux et surtout des offrandes réalisées qui peuvent être de grande qualité ou le signe de 

dons importants. Cela sera présenté ultérieurement. Certains auteurs ne sont pas mentionnés, 

mais il est probable qu’il s’agisse d’administrateurs de temples. Outre les inventaires découverts 

à Délos et réalisés par des « administrateurs athéniens préposés aux affaires sacrées »,588 il n’y 

a qu’un autre cas dans le corpus. Il s’agit de l’inventaire de Nemus Dianae.589  

 Certains noms présents dans les inscriptions laissent supposer des liens avec d’autres 

actes d’évergétisme effectués pour des divinités isiaques et parfois dans d’autres lieux que celui 

d’où provient la source. Ainsi, Caltìlia Diodora qui a offert une statuette de Vénus à 

 
577 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 59.  
578 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
579 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 56 ; RICIS 202/0424 ; 

TRÉHEUX Jacques, Inscriptions de Délos. Index, t. I : Les étrangers, à l’exclusion de Athéniens de la Clérouchie 

et des Romains, Paris, Diffusion de Boccard, 1992, p. 57.  
580 GREEN C. M. C., op. cit., p. 66. 
581 RICIS 106/0303. 
582 RICIS 613/0601. 
583 RICIS 501/0162 et 169. 
584 RICIS 305/1402. 
585 RICIS 602/0204 . 
586 RICIS 519/0302. 
587 RICIS 503/1113. 
588 SIARD Hélène, op. cit., p. 157. 
589 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67. 
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Boubastis590 fait probablement partie de la famille du Caltilius qui aida à la construction du 

Serapeum d’Ostie.591 Ce personnage et son acte d’évergétisme nous sont connus par un extrait 

des Fasti Ostienses.592 Or, cette inscription a été trouvée également dans cette ville593 et elle 

doit probablement venir du temple d’Isis qui n’a cependant pas encore été découvert.594 De 

surcroît, l’inscription de Caltìlia Diodora et l’inauguration du temple ont eu lieu plus ou moins 

à la même époque, soit vers le milieu du IIe siècle apr. J.-C.595 pour la source épigraphique et le 

24 janvier 127 apr. J.-C. pour le sanctuaire.596  

 Un autre dédicant permet de lier deux cités antiques. Il s’agit de Caius Cuspius Felix, 

un prêtre qui a laissé une inscription à Turris Libisonis.597 Il peut être rapproché de Caius 

Cuspius Pansa qui se présenta aux élections de Pompéi où il y reçut le soutien des Isiaques.598 

De fait, ce prêtre peut être originaire de Campanie,599 mais il est également possible qu’il 

provienne d’Ostie ou de Rome, car les relations entre ces deux cités et Turris Libisonis sont 

attestées.600 Par ailleurs, le cippe dédié à Boubastis a été réalisé en 35 apr. J. - C.601 et l’appel 

électoral de 63 à 79 apr. J.-C.602 Les deux documents ont donc une chronologie plutôt 

rapprochée.  

L’étude des documents épigraphiques a livré la mention de deux prêtres et d’une 

prêtresse. Malheureusement, la nature du corpus ne permet pas de déterminer s’il s’agit de 

prêtrise d’Isis-Boubastis, de prêtrise double c’est-à-dire de ces deux déesses égyptiennes ou de 

Boubastis seule. Ainsi, la première inscription évoque un « Prêtre d’Isis (?)[et de (?)] Boubastis, 

kratès, fils d’A […]. ».603 Dans ce cas-ci, l’état de conservation ne permet pas de savoir s’il 

s’agit d’un prêtre d’Isis-Boubastis ou d’Isis et de Boubastis.604 Ensuite, Caius Cuspius Felix a 

 
590 RICIS 503/1113. 
591 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65-66. 
592 RICIS 503/1102. 
593 RICIS 503/1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
594 VAN HAEPEREN Françoise, Regio I. Ostie, Porto, op. cit., p. 213 ; Ostia antica, Regio III - Insula XVII - 

Serapeum (III,XVII,4) (ostia-antica.org) (consulté le 20 juin 2022). 
595 RICIS 503/1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
596 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65-66. 
597 RICIS 519/0302. 
598 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68. 
599 ID, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 24. 
600 ID, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 68. 
601 RICIS, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
602 RICIS 504/0210. 
603 RICIS 204/0101. 
604 RICIS 204/0101. 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
http://www.ostia-antica.org/regio3/17/17-4.htm
http://www.ostia-antica.org/regio3/17/17-4.htm
http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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dédié une inscription à Boubastis, mais il est seulement décrit comme prêtre.605 Il est donc 

difficile de savoir de quelle divinité il exerce la prêtrise même si on peut émettre l’hypothèse 

qu’il soit un prêtre de la déesse à tête de chat. Enfin, il y a Ostoria Successa, qui est décrite 

comme sacerdoti Bubastium.606 Le pluriel Bubastium pourrait laisser entendre qu’il s’agit d’une 

prêtresse d’Isis et de Boubastis.607 Néanmoins, comme il s’agit du nom de Boubastis qui a été 

mentionné, on peut supposer que c’est sur elle que l’on met l’accent. De fait, on peut se 

demander pourquoi il n’a pas été mis sur Isis. Le but était peut-être d’insister sur les fonctions 

occupées par la déesse chatte. On peut également se questionner sur l’absence de prêtres de 

Boubastis. L’inscription qui fait état des fêtes des Boubastia mentionne le fait que 

l’affranchissement a lieu devant le prêtre de Sarapis et d’Isis.608 Dès lors, on peut se demander 

si cela sous-entend qu’il n’y avait pas de prêtre de Boubastis à Hyampolis dans le cas où cette 

fête lui est bien associée et pas à Isis. 

L’étude des dévots permet de démontrer que plusieurs d’entre eux ont pu être d’origine 

orientale. Ainsi, ils sont potentiellement au nombre de trois. Tout d’abord, l’esclave qui a offert 

une statue de Boubastis à Délos609 devait être d’origine égyptienne.610 Ensuite, il y a Gaius 

Pomponius Philinus qui a dédié un autel à Scarbantia.611 Son cognomen laisse supposer selon 

Alberto Gavini qu’il serait originaire du côté oriental de la méditerranée.612 Enfin, Ramón 

Corzo Sánchez évoque la possibilité que le suffixe — sa de Cerasa indiquerait des liens avec 

l’Orient.613 Il ne serait pas étonnant que ces personnes aient continué à honorer les divinités de 

leurs terres d’origine. C’est probablement une des raisons pouvant expliquer la présence de 

Boubastis en certains endroits.  

Le corpus a également livré deux inscriptions faisant état de « boubastiaque »,614 l’une 

provient de Rome et l’autre d’Ostie. Ce terme est seulement attesté pour des femmes libres et 

en latin. Il ne renvoie pas forcément à une charge dans le culte de la déesse et n’est pas non plus 

 
605 RICIS 519/0302. 
606 RICIS 501/0162. 
607 RICIS 501/0162, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 11 octobre 2021). 
608 RICIS 106/0303. 
609 RICIS 202/0423, 0424, 0428 et 0433. 
610 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 56 ; RICIS 202/0424 ; 

TRÉHEUX Jacques, op. cit., p. 57. 
611 RICIS 613/0601. 
612 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 70. 
613 SÁNCHEZ Ramón Corzo, op. cit., p. 146. 
614 RICIS 501/0169 et 503/1113. 

http://ricis.huma-num.fr/rechercheguidee.html
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un cognomen. Néanmoins, il désigne une dévote de Boubastis.615 Des termes similaires sont 

connus pour désigner des adeptes d’Isis et d’Anubis. Ils se nomment ainsi « isiaque » et 

« anubiaque ». Il est possible de faire des liens entre ces différentes dénominations, car elles 

proviennent également en majorité de Rome et d’Ostie. En analysant les lieux de provenance,616 

il apparaît que les trois termes sont attestés à Ostie. Il s’agit d’ailleurs de la cité qui a livré le 

plus grand nombre d’attestations « d’isiaques ». Rome en a livré deux mentions en plus de celle 

de « boubastiaque ». Dans les autres villes, seule une des trois dénominations est attestée. Il 

s’agit des « isiaques » pour Pompéi ainsi que d’Igabrum et « d’anubiaques » pour Nîmes. Il faut 

évoquer que les deux inscriptions mentionnant des « anubiaques » font état également 

« d’isiaques ».617 Pour en revenir à la cité d’Ostie, il est étonnant que Caltìlia Diodora se soit 

décrite comme une « boubastiaque », mais qu’elle offre une figurine de Vénus à Isis 

Boubastis.618 De surcroît, le terme isiaque est également attesté dans cette cité. On peut se 

demander pourquoi elle ne s’est pas présentée comme une « isiaque », car le terme est utilisé à 

Ostie avant, en même temps et après l’utilisation de « boubastiaque ». En effet, le mot isiacus 

est utilisé dans trois inscriptions, l’une datant du 16 mars 251 apr. J.-C.619 et les deux autres du 

IIe ou du IIIe siècle apr. J.-C.620 En ce qui concerne la dénomination isiacae, elle est attestée 

dans un document épigraphique daté entre le milieu du Ier siècle et le milieu du IIe siècle apr. 

J.-C.621 Elles sont toutes plus ou moins datées de la même époque étant donné que l’inscription 

avec le terme « boubastiaque » date du milieu du IIe siècle apr. J.-C.622 À Rome, le terme 

« Isiaca » est attesté dans deux inscriptions tardives, dont l’une est datée de 384 apr. J.-C., mais 

elles ont malheureusement été perdues.623 Le document épigraphique faisant état d’une 

« boubastiaque » dans la capitale de l’empire est quant à lui dater du règne de Trajan ou un peu 

après.624 Enfin, le terme « isiaque » est attesté dans un document épigraphique d’Igabrum datant 

du Ier ou du IIe siècle apr. J.-C.625 et dans trois inscriptions de Pompéi datées du Ier siècle apr. J.-

 
615 MALAISE Michel et VEYMIERS Richard, op. cit., p. 493-494 ; MALAISE Michel, Pour une terminologie et une 

analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 57.  
616 Voir tableau 2. 
617 RICIS 503/1115, 503/1118. 
618 RICIS 503/1113. 
619 RICIS 503/1115. 
620 RICIS 503/1118 et 1119. 
621 RICIS 503/1221. 
622 RICIS 503/1113, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
623 RICIS 501/0176 et 501/0210. 
624 RICIS 501/0169. 
625 RICIS 602/0401. 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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C.626 Dès lors, on peut se demander si le terme « boubastiaque » ne renvoie pas à des dévotes 

d’Isis-Boubastis ou qu’au début il désignait des adeptes de Boubastis, mais que par la suite la 

déesse se serait progressivement fait « absorbée » par Isis.  

En dehors des documents épigraphiques composant ce corpus, une autre inscription peut 

apporter des informations sur les dévots de cette divinité. Il s’agit d’une épitaphe faite par une 

mère pour son fils décédé à l’âge de neuf ans, cette femme porte le cognomen de Bubastus.627 

De fait, il est possible de supposer que cette personne ait été une dévote de la déesse. Le 

document provient de Rome et est daté entre les années 101 et 230 apr. J.-C. 628 Or, des adeptes 

de la déesse sont attestés dans la cité et pendant cette période.629 Bubastus dériverait alors de 

Bubastius, a, um qui signifie « de Bubastis ou de Diane ».630 Néanmoins, il est également 

possible que cela signifie qu’elle était originaire de Bubastis.  

Quelques inscriptions sont le fait d’affranchis impériaux ou de proches de ces derniers. 

Elles proviennent toutes de Rome. 631 Mais, aucun document ne semble faire preuve de signes 

significatifs de dévotions de la part d’un empereur ou d’un membre de sa famille envers la 

déesse à tête de chat. Comment expliquer ce manque ? Boubastis n’est pas une divinité 

« réservée » aux classes les plus basses de la population, car, comme expliqué précédemment, 

des personnes élevées socialement sont attestées parmi ses dévots. En outre, certains empereurs 

ont clairement fait preuve de marque de dévotion envers les cultes isiaques. Comme il s’agit 

d’une divinité avec des prérogatives féminines, cela a pu ne pas attirer les empereurs, mais il 

ne semble pas y avoir de traces de dévotions de la part d’une impératrice non plus. Pourtant, les 

deniers de Julia Domna sont décorés d’une Isis Lactans.632 Il est probable qu’honorer une 

déesse comme Isis qui possède à la fois des prérogatives maternelles et souveraines, 

correspondait mieux à l’image que voulait renvoyer le pouvoir impérial et/ou que cela devait 

être plus prestigieux. À cela, il faut également ajouter l’incompréhension de certaines personnes 

face à des dévotions vis-à-vis d’animaux.633 Toutefois, des sources en lien avec Boubastis ont 

 
626 RICIS 504/0209, 210 et 212. 
627 CIL VI, 26980 ; MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 56.  
628 Epigraphic Database Roma, http://www.edr-

edr.it/edr_programmi/res_complex_comune.php?do=book&id_nr=EDR158507 (consulté le 14 juillet 2022). 
629 RICIS 501/0162 et 169. 
630 « Bubastis », in Gaffiot.fr. dictionnaire latin-français, gaffiot.fr - Bubastis (consulté le 14 juillet 2022).  
631 RICIS 501/0162 et 501/0169 
632 TURCAN Robert, op. cit., p. 94. 
633 Cicéron, Des lois, I, 11 ; Juvénal, Satires, XV ; Diodore, livre I, 87 ; Lucien, Images XI ; Celse, Discours 

véritable, III, 17 ; Origène, Contre Celse, III, 21 

http://www.edr-edr.it/edr_programmi/res_complex_comune.php?do=book&id_nr=EDR158507
http://www.edr-edr.it/edr_programmi/res_complex_comune.php?do=book&id_nr=EDR158507
https://gaffiot.fr/#Bubastis


 
 

82 

 
 

 

été mises en relation avec certains empereurs. Ce sont des documents égyptiens qui datent de 

règnes favorables ou tout du moins indifférents aux cultes isiaques. Le premier est une pièce de 

monnaie égyptienne du nome de Boubastite figurant une déesse qui serait Isis-Boubastis et qui 

est entourée de deux chats. Elle est datée de 110/111 pendant le règne de Trajan.634 Le second 

est également une pièce de monnaie en argent où figure au droit un buste d’Hadrien et au revers 

Bastet accompagnée d’une chatte. Il s’agit d’une obole en argent, une monnaie du nome de 

Bubastite fabriquée à Alexandrie.635 En dehors, de l’Égypte, Boubastis et probablement 

Hydreios sont les seules divinités isiaques qui ne figurent pas sur des pièces de monnaies 

grecques ou romaines.636 Le dernier document est une dédicace pour l’empereur Antonin637 et 

toute sa famille, elle est dédiée à trois divinités. La seule divinité dont le nom est entièrement 

conservé est Boubastis.638  

La manière dont les dédicants se présentent dans les inscriptions est presque 

systématiquement brève pour ce qui a été conservé. Ils inscrivent leurs noms et celui de leur 

ancien maître dans le cas d’un affranchi639 comme le veut l’usage.640 Certains présentent leurs 

fonctions dans le culte quand ils en occupent une. De fait, la mention des prêtrises641 apparaît 

ainsi que celle de « boubastiaque »642 qui a déjà été explicitée plus haut. Une seule dévote est 

présentée avec des qualités. Cela a lieu dans le cadre d’une inscription funéraire réalisée par un 

mari pour son épouse, Ostoria Successa. Outre sa fonction de prêtresse des Boubastis, elle est 

décrite comme « une compagne très bonne, très sainte et qui l’avait bien mérité ».643 Alberto 

Gavini a proposé que les qualificatifs de « très bonne » et de « très sainte » aient été utilisés, car 

l’époux voulait « peut-être la relier à ses qualités sacerdotales ».644 Un dernier document livre 

 
634 DUNAND Françoise, « Boubastis », in Lexicon iconographicum mythologiae classicae (LIMC), vol. III : 

Atherion-Éros, partie I, 1986, p. 144-145. 
635 BRICAULT Laurent, « Les monnaies des nomes au Cabinet des médailles de la bibliothèque royale de Belgique. 

(Pl. III-VIII) », in Revue Belge de Numismatique et de Sigillographie, CXLIX, 2003, p. 43 et 46. 
636 BRICAULT Laurent (dir.), Sylloge Nummorum Religionis Isiacae et Sarapiacae (SNRIS), op. cit., p. 23. 
637 Antonin le Pieux est un empereur romain, successeur d’Hadrien, qui régna de de 138 à 161 apr. J.-C. ; ECK, 

Werner, « Antoninus : [1] Pius Roman emperor », in Brill’s New Pauly, Antoninus -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 8 août 2022). 
638 ABD EL -FATTAH Ahmed, ABD EL -MAKSOUD Mohamed et CARREZ-MARATRAY Jean-Yves, « Deux 

Inscriptions grecques du "Boubasteion" d’Alexandrie », in Ancient Society, 2014, Vol. 44, p. 161. 
639 RICIS 613/0601. 
640 LASSÈRE Jean-Marie, Manuel d’épigraphie latine, vol. I : L’individu -La cité, 3e éd. revue et mise à jour, Paris, 

Picard, 2011, p. 159 (Antiquité/Synthèse, 8). 
641 RICIS 204/0101, 501/0162 et 519/0302. 
642 RICIS 501/0169 et 503/1113. 
643 RICIS 501/0162 
644 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 65. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/antoninus-e126010?s.num=5&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=Antoninus+Pius
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une description de l’état d’esprit de la dédicante. En effet, elle dit « s’être acquittée de son vœu 

de bon gré et de bon cœur ».645 Habituellement, la formule est « s’est acquittée de son vœu de 

bon gré ».646 Il y avait probablement une volonté bien particulière derrière ce changement. Ce 

qui peut appuyer cette hypothèse, c’est toute la réflexion sur la disposition et le choix des 

inscriptions qui seront présentés ultérieurement. Les dédicantes ont dû être triées sur le volet et 

recevoir l’accord des prêtres du sanctuaire. Iunia Cerasa a dû probablement faire des dons 

importants pour recevoir ce privilège,647 ce qui suggère un statut assez important.  

Il apparaît donc que parmi les dévots, les femmes sont un peu plus représentées et que 

plusieurs milieux sont concernés. Des liens peuvent parfois être établis entre les adeptes de 

Boubastis et des fidèles d’autres divinités isiaques. Des mentions de prêtrise en lien avec la 

divinité et des termes pour qualifier des dévots sont utilisés. Certains adeptes ont peut-être une 

origine orientale. De plus, les empereurs ne sont pas liés à cette divinité du moins en dehors de 

l’Égypte. Enfin, les dévots livrent généralement assez peu d’informations sur eux.  

Les offrandes  

Dans ce point, les supports des inscriptions seront étudiés ainsi que les offrandes 

mentionnées dans ces textes épigraphiques, car les supports peuvent faire partie des dons offerts 

à la divinité.  

Pour ce qu’il en est des supports, une première constatation est que les inscriptions sont 

toutes écrites sur de la pierre.648 Il s’agit en grande majorité de supports en marbre. En effet, 

sur les douze documents étudiés,649 neuf d’entre eux650 sont écrits sur ce matériau dont deux 

sur du marbre blanc651 et un sur du marbre blanc rosé.652 Pour ce dernier, le choix peut 

 
645 RICIS 602/0204. 
646 RÉMY Bernard et KAYSER François, Initiation à l’épigraphie grecque et latine, Paris, Ellipses, 1999, p. 176 

(Universités Histoire). 
647 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », in ALVAR NUÑO Antón, ALVAR EZQUERRA et WOOLF Greg (éd.), SENSORIUM. The Senses in 

Roman Polytheisme, Leiden/Bosten, Brill, 2021, p. 296 (Religions in the Graeco-Roman World, 195). 
648 Les supports des listes d’inventaires de Délos ne sont pas étudiés ici par manque de pertinence : 

RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
649 Les inventaires de Délos ne sont pas repris ici par manque de pertinence. Il en est de même pour l’inscription 

de Hyampolis et celle de Gomphoi. 
650 RICIS 202/0371, 202/0372, 304/0904, 305/1402, 501/0162, 501/0169, 503/0301, 503/1113, 519/0302, et 

602/0204. 
651 RICIS 202/0372, 304/0904. 
652 RICIS 602/0204. 
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s’expliquer pour des raisons esthétiques comme cela sera détaillé dans la partie sur « les 

contextes isiaques ». Les trois restants se divisent en deux groupes : un seul est en calcaire653 et 

deux sont réalisés à partir de pierre non connue654 dont une est de couleur noire.655 

Concernant le type de supports des sources épigraphiques, sur les huit types existants,656 

six sont attestés dans le corpus. On fait donc face à un ensemble assez diversifié. Il s’agit 

principalement d’autels. Ils sont au nombre de cinq.657 À cela, il faut rajouter deux stèles,658 

une base de statue,659 un document qui pourrait être une grande base ou une stèle,660 un cippe,661 

un bloc de colonne662 et enfin deux documents, dont l’état ne permet pas d’en déterminer la 

nature : l’un étant mutilé663 et l’autre consistant en un fragment.664  

Il est intéressant de spécifier que deux documents épigraphiques analysés dans le cadre 

de cette étude ont été réutilisés. Le premier a été inscrit sur l’autre face d’un support qui 

présentait déjà une inscription isiaque. Il s’agit de celle retrouvée à Hyampolis et qui mentionne 

la fête des Boubastia.665 C’est une technique assez fréquente de réemploi.666 Le second 

concerne l’autel de forme circulaire découvert à Turris Libisonis, car il a été transformé en 

fontaine et placé dans les thermes de la ville.667 Il s’agit d’un objet exceptionnel au niveau 

artistique,668 c’est peut-être ce qui a permis de le conserver quand le culte de Boubastis ne fut 

plus en faveur.  

Au niveau des décors des supports, ils en sont généralement dépourvus. Quand le 

document présente des ornements décoratifs, il s’agit soit de décorations très riches comme 

 
653 RICIS 613/0601. 
654 Nous entendons par là qu’aucune des sources consultées n’en a livré le nom. Il est donc impossible de savoir si 

la pierre est indéterminée ou seulement non explicitée. 
655 RICIS 204/0101 ; VIDMANN Ladislaus, op. cit., p. 102. 
656 Ces huit types sont les inscriptions monumentales, les bases de statues, les stèles, les autels votifs et funéraires, 

les plaques, les sarcophages, les bornes routières et les cippes ; RÉMY Bernard et KAYSER François, op. cit., 

p. 10- 11. 
657 RICIS 305/1402, 503/1113, 519/0302, 602/0204 et 613/0601. 
658 RICIS 501/0169 et 602/0204. 
659 RICIS 202/0371. 
660 RICIS 503/0301. 
661 RICIS 501/0162. 
662 RICIS 304/0904. 
663 RICIS 204/0101. 
664 RICIS 202/0372. 
665 RICIS 106/0303. 
666 LASSÈRE Jean-Marie, op. cit., p. 60. 
667 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
668 RICIS 519/0302, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
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l’autel de Turris Libisonis669 et celui de Sopron,670 soit de décors sommaires671 comme celui de 

l’inscription provenant d’Italica672 qui est composée d’une paire de pieds. En outre, la stèle a 

été grossièrement découpée,673 ce qui est étonnant étant donné le souci du détail démontré pour 

l’ensemble épigraphique d’Italica. Ce dernier sera étudié plus en profondeur ultérieurement. Il 

faut d’ailleurs préciser que seules les inscriptions latines présentent des ornements. Cependant, 

il faut également notifier que plusieurs documents sont mutilés. Certains décors ont donc pu 

être perdus.  

En ce qui concerne les offrandes offertes à Boubastis autre que les supports des 

inscriptions en tant que tel, peu sont mentionnées dans les corps de texte. Néanmoins, les 

quelques cas explicités dans les documents peuvent être intéressants. Tout d’abord, il y a la 

statuette de la déesse mentionnée dans quatre inventaires déliens. Elle est décrite comme une 

« Boubastis avec une figurine sur les genoux ».674  Certains spécialistes pensent qu’il s’agissait 

d’une statue lactans de la divinité. Michel Malaise n’est pas en accord avec cela et propose 

plutôt la présence d’un chat pour expliquer la nomination en tant que Boubastis.675 Une autre 

possibilité serait que la statue possédait peut-être une tête animale. Bien que cela ne soit pas 

attesté en dehors de sa patrie d’origine et seulement aux époques ptolémaïques et romaines en 

Égypte,676 cela semble possible, car la dévote ayant offert la figurine semble être égyptienne, 

ce qui peut laisser suggérer que l’objet ait été importé des terres du Nil.677  

Ensuite, il y a l’inventaire du temple de Boubastis à Nemus Dianae678 qui livre un 

nombre assez important d’offrandes. Le document épigraphique mentionne ainsi :  

« Objets livrés aux deux temples : (…) Temple de Bubastis. Un vêtement de soie 

pourpre et turquoise ; un petit bassin en marbre supporté par une petite colonne ; 

une hydrie hypsiana et un vêtement de lin pourpre avec des bandes d’or et une 

ceinture d’or, deux tuniques, l’une avec ceinture, l’autre sans ceinture et un petit 

 
669 RICIS 519/0302. 
670 RICIS 613/0601. 
671 PUCCIO Laetizia, op. cit., p. 137-155, https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90. 
672 RICIS 602/0204. 
673 SANCHEZ Ramon Corzo, op. cit., p.134. 
674 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433. 
675 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 56. 
676 Ibid., p. 53.  
677 Ibid., p. 56 ; RICIS 202/0424 ; TRÉHEUX Jacques, op. cit., p. 57. 
678 RICIS 503/0301. 

https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90
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manteau ; un second vêtement blanc composé d’une tunique, d’une robe, d’une 

ceinture et d’un manteau. »679 

En ce qui concerne le vêtement de soie pourpre et turquoise, il doit d’agir d’une tenue 

de grande qualité pour plusieurs raisons. Tout d’abord, à l’époque impériale, les tissus teintés à 

la pourpre, notamment la soie, se vendent à des prix très élevés.680 Ensuite, les vêtements faits 

à partir de ces derniers sont dans l’Antiquité romaine des symboles de richesses et de pouvoirs. 

En outre, ils étaient vus comme des trésors. Les habits de cette couleur pouvaient aussi bien 

être utilisés pour vêtir des statues de dieux, des prêtres, des chefs ou des rois.681 Les deux 

premières hypothèses sont plausibles comme usage pour cette toilette. La première supposerait 

cependant l’existence d’une statue de Boubastis et la seconde que le vêtement soit utilisé lors 

de fêtes, car la tenue exigée « en temps normal » pour les dévots et les officiants est blanche et 

en lin. Les habits courts et colorés n’étaient en effet pas acceptés dans le sanctuaire.682 

Cependant, on peut se demander si le fait qu’elle ne soit pas entièrement de couleur pourpre ne 

serait pas un signe qui favoriserait la seconde hypothèse, car dans le monde romain, il existait 

une tunique entièrement pourpre nommée la trabée qui était exclusivement réservée aux statues 

des divinités et à l’empereur.683 De fait, il convient d’étudier l’autre couleur évoquée. Ainsi, au 

niveau de la couleur turquoise, le mot callainam peut provenir du mot callăĭna, æ qui désigne 

une pierre d’un bleu verdâtre684 ou de l’adjectif callăĭnus, a, um, qui signifie vert pâle.685 Il 

s’agit donc d’une couleur située entre deux autres teintes. Il faut mentionner que chez les 

Romains, le bleu, de même que le vert, sont des teintes bien moins utilisées et considérées que 

la pourpre. Pour teindre des vêtements en bleu, ce sont généralement deux plantes qui sont 

utilisées : la guède et l’indigo. La première vient d’Europe et la seconde d’Asie ainsi que 

d’Afrique. Du fait de cette provenance lointaine, le prix en est très élevé. Pour peindre, ce sont 

plutôt des pierres ou des minéraux, comme le Lapis-Lazuli et l’azurite, qui sont utilisés. À 

nouveau, il faut les importer d’Orient.686 Chez Pline l’Ancien, le mot callainam désigne une 

 
679 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 27 juin 2022). 
680 PASTOUREAU Michel, Rouge. Histoire d’une couleur, Paris, Seuil, 2016, p. 42. 
681 Ibid., p. 40. 
682 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 365.  
683 FISCHER Hervé, Les couleurs de l’Occident. De la préhistoire aux XXIe siècle, s.l., Gallimard, 2019, p. 34 

(Bibliothèque illustrée des histoires). 
684 « Callaina », in Gaffiot.fr. dictionnaire latin-français, gaffiot.fr - callaina (consulté le 27 juillet 2022).  
685 « Callainus», in Gaffiot.fr. dictionnaire latin-français, gaffiot.fr - callainus (consulté le 27 juillet 2022).  
686 PASTOUREAU Michel, Bleu. Histoire d’une couleur, Paris, Seuil, 2000, p. 16-22. 
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pierre nommée « callaïs » que l’on trouve dans le Caucase et en Arabie.687 Il devait donc être 

couteux d’en faire usage pour teindre des vêtements. Il s’agit d’une nouvelle preuve quant à la 

richesse de ce vêtement. L’inscription a été réalisée au cours du Ier siècle après J.-C.688 Or, à 

partir de cette époque, les influences culturelles des provinces conquises entraînent une 

modification de la symbolique romaine des couleurs qui se manifestent par des hybridations, 

des syncrétismes ou encore une diminution de la rigidité.689 Dès lors, il peut être intéressant de 

se tourner vers la symbolique de ces couleurs dans le pays d’origine des divinités isiaques. 

Ainsi, le bleu est considéré en Égypte, ainsi que dans les pays du Proche et du Moyen-Orient 

comme une couleur favorable qui repousse les forces du mal. Il en est de même pour le vert qui 

est par ailleurs souvent associé avec le bleu.690 Boubastis étant considérée comme la protectrice 

des jeunes filles, des femmes enceintes et des enfants,691 cette éventualité paraît pertinente. En 

ce qui concerne la couleur rouge, elle est plus ambivalente, car sa symbolique varie en fonction 

de l’époque et de si l’on se trouve en Haute ou en Basse-Égypte. Ainsi, elle est souvent 

considérée comme une couleur néfaste. Néanmoins, certaines teintes de rouges ont des 

symboliques plus positives, alors que d’autres sont à mettre en rapport avec la victoire, le 

pouvoir, le sang et les forces vitales. Il y a également une dernière signification qui semble la 

plus pertinente à mettre en rapport avec ce vêtement. En effet, certaines passent pour protéger 

du mal. C’est notamment le cas d’amulettes en jaspe rouge qui sont dites tenir leur couleur du 

sang ou des larmes d’Isis comme déesse de la fécondité.692 Il est intéressant de notifier que le 

coquillage à partir duquel la pourpre est produite est appelé purpura ou pelagia en latin.693 

Enfin, il existe une dernière possibilité quant à l’usage de ce vêtement. Il a été rapproché d’un 

habit évoqué par Martial dans ses épigrammes : « callaina lacerna », c’est-à-dire un pardessus 

turquoise utilisé au théâtre pour se protéger de la pluie.694 Ce vêtement pourrait donc peut-être 

avoir été porté par un acteur lors de festivités isiaques.  

 
687 Pline l’Ancien, Histoire naturelle, XXXVII, 33. 
688 RICIS 503/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 23 janvier 2022). 
689 FISCHER Hervé, Les couleurs de l’Occident. De la préhistoire aux XXIe siècle, s.l., Gallimard, 2019, p. 35 

(Bibliothèque illustrée des histoires). 
690 PASTOUREAU Michel, Bleu. Histoire d’une couleur, Paris, Seuil, 2000, p. 23. 
691 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 44-48.  
692 PASTOUREAU Michel, op. cit., p. 20. 
693 MALISSARD Alan, Les Romains et la mer, Paris, Les Belles Lettres, 2012, p. 214. 
694 MARTIAL, XIV, 139 et RICIS 503/0301. 
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En ce qui concerne l’hydrie hypsiana, plusieurs précisions doivent être apportées. Tout 

d’abord, le terme hypsiana est inconnu.695 Ensuite, dans les cultes isiaques, une hydrie est un 

vase sacré dont les deux principales caractéristiques matérielles sont la présence d’une anse 

ornée d’un uræus ainsi que d’un bec.696 Il est étonnant que l’hydrie soit mentionnée dans les 

biens de l’inventaire du fanum de Boubastis si l’on considère le premier comme celui d’Isis, 

car l’eau qu’elle contient est censée symboliser l’eau de la crue du Nil et de ce fait Osiris. Elle 

pouvait aussi évoquer l’union de son couple formé avec Isis.697 Toutefois, en Égypte, Bastet est 

une forme bénéfique des divinités que les égyptologues ont appelées « Déesses dangereuses ». 

Or, l’aspect principal bienfaisant de ces déités est l’arrivée de la crue du Nil. Cet événement 

naturel était considéré comme une évocation « du principe féminin qui génère la vie tout en la 

protégeant ». Pour cette raison, Bastet était représentée sur des gourdes du Nouvel An, la fête 

qui a lieu pour la venue de la crue.698 Dès lors, il est possible que cette hydrie ait été mise en 

relation avec Boubastis pour cette raison. Ce type de récipient est surtout attesté pour la période 

du Haut-Empire romain dans la partie septentrionale de l’Égypte, à Rome, en Campanie, à 

Cenchrées et vraisemblablement à Délos.699 Ce qui correspond aux données temporelles et 

géographiques de l’inscription, étant donné que Nemi se trouve à une vingtaine de kilomètres 

de Rome700 et que le document date du Ier siècle apr. J.-C.701 Ce type de récipient ne devait être 

montré à la vue de tous que lors de fêtes.702 Il était alors porté par un prêtre.703 Dès lors, on peut 

se demander si le « vêtement de lin pourpre avec des bandes d’or et une ceinture d’or » 

mentionné juste après l’hydrie hypsiana ne serait pas le vêtement que revêtait le prêtre ou la 

prêtresse chargés de porter ce vase sacré lors de processions. De surcroît, la mention du récipient 

et celle de la tenue sont liées par un « et ». Par ailleurs, ce vêtement semble être l’un des objets 

le plus précieux mentionnés dans l’inventaire du fanum de Boubastis. C’est le seul qui présente 

 
695 RICIS 503/0301. 
696 MALAISE Michel, « Ciste et hydrie, symboles isiaques de la puissance et de la présence d’Osiris », in RIES Julien 

(éd.), Le symbolisme dans le culte des grandes religions. Actes du colloque de Louvain-La-Neuve 4-5 octobre 

1983, Louvain-la-Neuve, Centre d’histoire des religions, 1985, p. 143-144 (Homo religiosus, 11).  
697 Ibid., p. 143-144 et 146. 
698 « Bastet » et « Déesse dangereuse », in FRANCO Isabelle, Nouveau dictionnaire de mythologie égyptienne, Paris, 

Pygmalion/Gérard Watelet, 1999, p. 40 et 69-70. 
699 MALAISE Michel, « Ciste et hydrie, symboles isiaques de la puissance et de la présence d’Osiris », op. cit., 

p. 155. 
700 GREEN C. M. C., op. cit., p. 3. 
701 RICIS 503/0301. 
702 MALAISE Michel, « Ciste et hydrie, symboles isiaques de la puissance et de la présence d’Osiris », op. cit., 

p. 146. 
703 Ibid., p. 145. 
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des bandes en or et une ceinture faite de la même matière et il est mentionné qu’elle est en lin. 

Néanmoins, il est également possible qu’il s’agisse d’une tenue portée par la statue de la déesse 

lors de ces festivités, ce qui supposerait à nouveau l’existence d’une statue de celle-ci. La 

conception de l’or dans l’Égypte antique peut aller dans ce sens. En effet, les Égyptiens 

estimaient que les dieux en étaient constitués. En outre, il est associé au soleil et de fait au dieu 

Rê.704 Or, dans son pays d’origine, Boubastis était une déesse solaire.705 À Rome, la conception 

de l’or a été beaucoup plus controversée. Il était un signe de prestige social. Durant l’époque 

républicaine, il a longtemps été interdit de faire étalage de luxe et le port de ce métal précieux 

a même été limité. Ce qui a engendré des débats parmi les citoyens romains.706 En tout cas, 

Tacite707 fait état du goût des Romains pour l’or. Certains empereurs ont également fait preuve 

d’un attrait immodéré pour l’or comme Néron et Caligula.708 Cependant, comme expliqué 

précédemment, l’inscription pourrait avoir été réalisée pendant le règne de ce dernier, car il a 

laissé son empreinte à Nemus Dianae et qu’il était égyptophile.709 En tout cas, des vêtements 

pourpres bordés d’or sont connus dans un tout autre contexte. En effet, la toge picte, comme 

elle est appelée, était revêtue par l’empereur et les généraux lors de leurs triomphes710.711 Quant 

à la ceinture dorée, il s’agit d’un accessoire mixte, mais il est plus souvent considéré comme 

féminin. Des ceintures incrustées de bandes d’or n’étaient en fait pas si exceptionnelles.712 

L’hydrie peut aussi être mise en lien avec le fait que le sanctuaire possédait des thermes. Ces 

derniers possédaient probablement une signification rituelle, c’est-à-dire qu’ils ont pu être 

utilisés dans le cadre de purification, de séance d’imitation des souffrances éprouvées par les 

 
704 LEMAIRE Gérard-Georges, « L’or dans tous ses états de l’Égypte ancienne à nos jours », in CHARBONNEAUX 

Anne-Marie et LEMAIRE Gérard-Georges, L’or dans l’art contemporain, Paris, Flammarion, 2010 p. 8. 
705 EVANS Erin, The books of jeu and the Pistis Sophia as handbooks to Eternity. Exploring the Gnostic Mysteries 

of the Ineffable, Leiden/Boston, Brill 2015, p. 107 (Nag Hammadi and Manichaean Studies, 89). 
706 LEMAIRE Gérard-Georges, « L’or dans tous ses états de l’Égypte ancienne à nos jours », in CHARBONNEAUX 

Anne-Marie et LEMAIRE Gérard-Georges, L’or dans l’art contemporain, Paris, Flammarion, 2010 p. 16 ; 

SCHNEIDER, Helmuth et RIEDERER Josef, « Gold », in Brill’s New Pauly, Gold -Brill (brillonline.com) (consulté le 

23 juillet 2022). 
707  Tacite, Annales, III, 33-34. 
708 LEMAIRE Gérard-Georges, « L’or dans tous ses états de l’Égypte ancienne à nos jours », in CHARBONNEAUX 

Anne-Marie et LEMAIRE Gérard-Georges, L’or dans l’art contemporain, Paris, Flammarion, 2010 p. 16 ; 

SCHNEIDER, Helmuth et RIEDERER Josef, « Gold », in Brill’s New Pauly, Gold -Brill (brillonline.com) (consulté le 

23 juillet 2022). 
709 Philon, Légation à Gaius, 173, 250 et 338 ; Flavius Josèphe, Antiquités juives, 19, 81 ; Suétone, Vie des douze 

Césars, IV : Caligula, 79, 3. 
710 FISCHER Hervé, op. cit., p. 34. 
711 Pour la symbolique en général de la couleur pourpre, voir le paragraphe sur la tenue de soie pourpre et turquoise. 
712 BOUCHER François, Histoire du costume. En Occident de l’Antiquité à nos jours, nouvelle éd. augmentée d’un 

chapitre, Paris, Flammarion, 1983, p. 124. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/gold-e425990?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=gold
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déités honorées. Des sources d’eau aux vertus curatives à proximité peuvent avoir alimenté les 

bains, ce qui suggère également des guérisons rituelles.713 De fait, ce vase sacré a peut-être servi 

à contenir cette eau lors de cérémonie dans le fanum, eau qui a peut-être été présentée comme 

étant celle du Nil.  

 Ensuite, l’inventaire évoque « deux tuniques, l’une avec ceinture, l’autre sans ceinture 

et un petit manteau ». Une tunica est une chemise faite en lin ou en laine qui était généralement 

attachée à la taille grâce à une ceinture.714 Cela explique la présence de l’une d’entre elles. Étant 

donné le peu d’informations livré par le document sur ces vêtements, il est difficile d’en dire 

plus. En ce qui concerne leur usage, il convient d’évoquer les hypothèses déjà précisées pour 

les habits précédents. On peut cependant se demander pourquoi la couleur et le tissu de ces 

deux tuniques n’ont pas été mentionnés comme c’est le cas pour d’autres vêtements.  

Enfin, un « second vêtement blanc composé d’une tunique, d’une robe, d’une ceinture 

et d’un manteau » est évoqué. Pour les Romains, le blanc était la couleur des dieux et des 

vêtements portés lors des jours de fête. Il s’agissait aussi de celle des habits des prêtres715 et 

comme dit précédemment, dans les cultes isiaques, cet habillement était requis pour ceux-ci 

ainsi que pour les dévots. À nouveau, on peut donc supposer qu’il s’agissait de tenues de prêtres 

qui auraient potentiellement été portées lors de festivités ou d’habits pour la statue de la divinité.  

L’inventaire semble présenter les objets des plus luxueux au moins couteux et de fait, 

peut-être des plus importants à ceux de moindre importance. De surcroît, la partie de 

l’inventaire destinée à Isis a livré la mention d’un sistre en argent. Étant donné la présence 

conjointe de Boubastis et la présence régulière de celle-ci sur ce type d’instrument, on peut se 

demander si une figure féline n’ornait pas le dessus de l’objet.  

Une autre dédicace mentionne des offrandes dont une a déjà été évoquée. Il s’agit de 

l’inscription trouvée à Ostie et dédié à Isis Boubastis716 pour laquelle une statuette de Vénus a 

été offerte. Présentement, il ne sera pas question d’insister sur le fait qu’il s’agisse d’une 

figurine de cette divinité romaine, mais sur les autres caractéristiques de celle-ci. En outre, 

d’autres offrandes sont évoquées, elles seront donc étudiées juste après. Tout d’abord, la 

 
713 GREEN C. M. C., op. cit., p. 66. 
714 BOUCHER François, op. cit., p. 119. 
715 FISCHER Hervé, op. cit., p. 31. 
716 RICIS 503/1113. 
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figurine est en argent et pèse un demi as. L’objet suivant est une couronne en or d’un poids de 

trois onces et trois scrupules. Enfin, le dernier objet offert est une couronne mobile d’un poids 

de cinq onces et huit scrupules. La mention du poids est également une convention 

épigraphique. En effet, les unités monétaires sont exprimées soit par l’abréviation de nummus 

comme c’est le cas dans la première partie de l’inventaire de Nemi, soit par la monnaie de 

compte.717 Les deux premières offrandes sont faites d’or ou d’argent donc dans des matières 

précieuses. Sous l’Empire romain, les couronnes en or étaient considérées comme des 

« cadeaux d’honneurs privilégiés pour les souverains ».718 Au sujet de la corona analempsiaca, 

la seule autre attestation d’un tel objet provient de l’inventaire de Nemus Dianae,719 dans la 

partie attribuée à Isis. Elle y est décrite comme ornée de pierres précieuses.720 Si cela était 

également le cas pour celle d’Ostie, alors il devait s’agir également d’une offrande de grande 

valeur. Elle devait être portée par les prêtres le jour de leur entrée en charge.721 Étant donné que 

tous les biens ont été légués par testament par Caltìlia Diodora qui se décrit comme 

« boubastiaque », on peut se demander si ce qualificatif ne serait finalement pas la désignation 

d’une charge sacerdotale et qu’elle aurait porté cette couronne le jour de son intronisation, à 

moins qu’elle n’ait été mariée à un prêtre à qui ce couvre-chef aurait appartenu.  

Le dernier type d’offrande livré par les inscriptions est l’autel avec ses brûle-parfums 

consacré par Gaios Kaninios Synallasôn avec sa compagne à Iasos.722 Les brûle-parfums n’ont 

pas été conservés, mais leur emplacement l’a été.723 Ils étaient souvent réalisés en bronze, en 

argile et en métaux précieux.724 De fait, leur disparition peut peut-être s’expliquer par la refonte 

du métal. Ce type d’objet était utilisé dans les cultes de divinités souveraines ou chtoniennes.725 

Il y est possible que ces derniers aient été ornés de représentations d’Anubis, d’Isis Pelagia et 

 
717 LASSÈRE Jean-Marie, op. cit., p. 60. 
718 SCHNEIDER, Helmuth et RIEDERER Josef, « Gold », in Brill’s New Pauly, Gold -Brill (brillonline.com) (consulté 

le 23 juillet 2022). 
719 RICIS 503/0301. 
720 RICIS 503/0301. 
721 RICIS 503/0301. 
722 RICIS 305/1402. 
723 ROBERT Louis, op. cit., p. 370-371. 
724 HURSCHMANN Rolf, « Thymiaterion», in Brill’s New Pauly, Thymiaterion -Brill (brillonline.com) (consulté le 

17 juillet 2022). 
725 Ibid. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/gold-e425990?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=gold
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/thymiaterion-e1213010?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=thymiateria
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d’Isis Boubastis, car plusieurs objets de ce type ont été retrouvés autour de la méditerranée 

décorés des motifs isiaques.726  

Une différence majeure par rapport à l’Égypte est qu’il ne semble pas y avoir 

d’offrandes présentant des figurations de chats. Très peu de représentations de ce type ont 

d’ailleurs été conservées : l’inscription de Pula décorée de symbole isiaques dont un chat,727 les 

fresques de l’Iseum de Pompéi,728 une statuette en bronze de Bastet provenant d’Aquileia,729 

une deuxième trouvée à Römhild,730 des sistres731 notamment un découvert à Iguvium.732 Il y a 

également le relief découvert à Lambaesis en Algérie733 et la statue évoquée dans des 

inventaires de Délos.734 Pour celle-ci, la présence d’un félin relève plus de la supposition. Or, 

en Égypte ptolémaïque, des représentations de chats que ce soit sur des inscriptions ou pour 

illustrer la déesse sont bien plus courantes. Il suffit de s’intéresser au Boubasteion d’Alexandrie 

nouvellement découvert pour le constater.735 Le nombre de statuettes de chattes ou avec 

l’animal est si rare à l’époque classique grecque que celles trouvées en grand nombre à 

Alexandrie sont jugées exceptionnelles, d’autant qu’elles sont le fait de Grecs.736 Dès lors, on 

peut se demander pourquoi de tels documents n’ont pas été découverts dans le reste du bassin 

méditerranéen, et si cela est seulement dû au biais des découvertes. Il semble que plusieurs 

hypothèses peuvent être avancées. Tout d’abord, il s’agit d’un animal assez peu courant dans 

le monde grec.737 Son arrivée tardive dans ce dernier puis dans le monde romain738 en est 

sûrement une des causes.739 Cela est sûrement dû au fait qu’il était interdit d’exporter des chats 

 
726 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 158.  
727 RICIS 514/0101. 
728 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 57.  
729 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 121. 
730 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, « Compte rendu de C. Kade, Keltische Münzen und römische Funde aus dem 

Gebiet der Gleichberge bei Römhild, 1962-1963 », op. cit., p. 135. 
731 Le sistre est un instrument de musique. Il s’agit en fait d’une sorte de hochet utilisé en Orient notamment en 

Égypte. Les prêtres et les fidèles en utilisaient lors de festivités religieuses ; DOWLING BARDEN Melissa, 

« Sistrum », in BAGNALL Roger S. e. a. (éd.), op. cit., vol. XI : Ro-Te, p. 672. 
732 MALAISE Michel, « Nova Isiaca Documenta Italiae. Un premier bilan (1978-2001) », op. cit., p. 19. 
733 LAPORTE Jean-Pierre, op. cit., p. 299. 
734 RICIS 202/0423, 424, 428 et 433. 
735 EL-MAKSOUD Mohamed Abd, EL-FATTAH Ahmed Abd et EL-DIN Mervat Seif, op. cit., p. 433. 
736 Ibid., p. 443. 
737 LUCE Jean-Marc, in op. cit., p. 74. 
738 L’arrivée du chat en Italie doit avoir eu lieu au cours du Ve siècle av. J.-C. ; CATTELAIN Laureline, « Le chien 

et le chat à la période romaine », in BELLIER Claire, CATTELAIN Laureline et CATTELAIN Pierre (dir.), op. cit., 

p. 102. 
739 LAUWERS Christian, « Des monnaies entre chien et loup », in BELLIER Claire, CATTELAIN Laureline et 

CATTELAIN Pierre (dir.), op. cit., p. 87. 
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hors d’Égypte.740 Dès lors, il devait être difficile d’adhérer à un culte dont l’imagerie repose sur 

des éléments non familiers et animaliers. De nombreuses sources raillent en effet la dévotion 

des Égyptiens envers les animaux et le chat est un animal qui est souvent mentionné dans ce 

contexte.741 Ensuite, si le chat bénéficiait d’une assez bonne réputation durant l’Antiquité gréco-

romaine, les choses changent avec le temps. Au haut Moyen Âge, ils sont associés aux sorcières 

et au Diable. De surcroît, il est considéré comme un animal qui porte malheur.742 De fait, des 

destructions vis-à-vis des représentations de ces félins ont peut-être eu lieu. Cela pourrait 

expliquer le manque de sources sur Boubastis. Il est également possible que les objets en bronze 

ou en tout autre métal, comme c’est attesté parmi ceux présentés ci-dessus, aient été fondus 

pour être réutilisés. Il y a également comme dit précédemment pour les sistres, la possibilité 

que des aegyptiaca puissent être conservés dans les parties égyptiennes des musées. Dans l’état 

actuel des découvertes, il est difficile de déterminer pour toutes ces représentations s’il s’agit 

de preuves de dévotions envers la déesse ou bien de décors égyptisants.  

Peu d’inscriptions mentionnant Boubastis expliquent dans leurs textes avec quoi le don 

a été financé. Il n’y a ainsi que deux documents qui en font état. Le premier est celui réalisé par 

Kaninios et sa compagne Kaninia. Il est de fait inscrit qu’il « a consacré à ses frais l’autel avec 

ses brûle-parfums ».743 L’autre source présente un cas de figure tout à fait différent. En effet, 

Caltìlia Diodora a offert des objets « par testament ».744 Il n’y a pas d’autres indications en ce 

qui concerne les autres documents même si des suppositions peuvent être faites. Ainsi, dans le 

cas de l’inventaire de Nemus Dianae,745 on peut supputer qu’il a probablement été réalisé grâce 

à des finances internes.746  

Pourquoi honorer Boubastis ? 

 Comme évoqué précédemment, Boubastis est considérée en dehors de l’Égypte comme 

une protectrice des jeunes filles, des femmes sur le point d’accoucher et des enfants. Elle a 

probablement été honorée par rapport à ces thématiques. Les documents épigraphiques n’ont 

 
740 DAUPHIN Claudine, op. cit., p. 29. 
741 Cicéron, Des lois, I, 11 ; Juvénal, Satires, XV ; Diodore, livre I, 87 ; Lucien, Images XI ; Celse, Discours 

véritable, III, 17 ; Origène, Contre Celse, III, 21 ; LUCE Jean-Marc, op. cit., p. 69. 
742 PASTOUREAU Michel, Bestiaires du Moyen Âge, Paris, Seuil, 2019, p. 125-129. 
743 RICIS 305/1402. 
744 RICIS 503/1113. 
745 RICIS 503/0301. 
746 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 67. 
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livré aucune raison explicite sur les motivations des dévots, il est donc seulement possible 

d’essayer de les interpréter. Seul l’épigramme de Nicarque laisse transparaître un peu plus les 

champs d’action de la divinité.747 

Une des raisons pour lesquelles les inscriptions ont été réalisées est dans le cadre d’un 

remerciement envers la divinité pour avoir réalisé un vœu. Certains dédicants le mentionnent 

explicitement dans le texte de l’ex-voto qu’ils offrent. C’est le cas de Iunia Cerasa748 et de Gaius 

Pomponius Philinus.749 

Ces vœux peuvent être mis en relation avec le domaine médical que ce soit pour des 

guérisons ou pour un accouchement facile comme cela peut être supposé dans le cas des 

inscriptions du Sarapeion C750 et de celle d’Italica.751 Il est également possible qu’il s’agisse 

de demandes de protection comme faire le vœu qu’un accouchement ou que le trajet d’une 

femme enceinte se passe sans encombre.  

Certains documents ont également été réalisés sur ordre d’une divinité. Ce cas de figure 

est mentionné dans un texte épigraphique. Ainsi, seule une des inscriptions de Délos752 est 

concernée par ce cas de figure. Le texte mentionne en effet « sur ordre de ». Le nom de la 

divinité qui l’a dicté n’a malheureusement pas été conservé. Cet ordre a été transmis par 

l’onirocrite, un prêtre. On peut peut-être évoquer également l’autel de Pula qui a été fait sur 

ordre d’Isis et dont le décor présente un chat.753  

 
747 Nicarque, Anthologie grecque. Anthologie palatine, XI, 18. 
748 RICIS 602/0204. 
749 RICIS 613/0601. 
750 RICIS 202/0371 et 372. 
751 RICIS 602/0204. 
752 RICIS 202/0372. 
753 RICIS 514/0101. 
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Des contextes géographiques particuliers  

Dans cette partie, il sera question d’analyser les lieux d’où proviennent les documents 

épigraphiques et matériels afin d’étudier ces cités dans leur globalité que ce soit dans leurs 

relations avec d’autres localités ou dans celles qu’elles entretiennent avec les cultes isiaques de 

manière générale. Elles seront aussi étudiées en détail dans le but de relever leur spécificité.  

Des cités en lien avec Artémis-Diane 

Au regard des inscriptions retrouvées mentionnant Boubastis, il apparaît qu’une partie 

d’entre elles provient de lieux où le culte de Diane ou d’Artémis était important. Cela transparaît 

essentiellement pour des villes grecques. Il s’agit de Hyampolis, de Délos, d’Iasos, de Nemus 

Dianae et dans une moindre mesure de Milet. Cela est probablement dû à l’interpratio graeca. 

En effet, Hérodote a explicité dans son ouvrage que Boubastis, qui jusque-là s’appelait Bastet, 

était le nom donné à Artémis par les Égyptiens.754 Cette idée a été reprise par les Romains avec 

Diane.755 Cela s’explique entre autres par le fait que les deux déesses partagent des 

caractéristiques communes. Premièrement, ce sont des divinités qui possèdent un aspect 

combatif756 : Artémis est une chasseresse757 et Bastet peut être une lionne redoutable sous le 

nom de Sekhmet.758 Deuxièmement, elles ont toutes les deux un lien étroit avec l’astre 

lunaire.759 La première attestation de cette relation entre Artémis et la lune apparaît au Ve siècle 

av. J.-C.760 En ce qui concerne, la divinité égyptienne est généralement mise en lien avec le 

soleil, mais elle est parfois considérée comme une personnification de la lune.761 Enfin, elles 

protègent lors des accouchements.762 En ce qui concerne la déesse grecque, cet aspect apparaît 

particulièrement chez Artémis Eileithyia,763 Lochia et Luzízōnos.764 Par ailleurs, le Boubasteion 

retrouvé à Alexandrie et qui a livré un grand nombre d’offrandes à Boubastis serait en fait un 

 
754Hérodote, livre II, 156.  
755 Ovide, Métamorphoses, V, vers 330 ; GRATTIUS, Cynegetica, livre I, vers 41-42. 
756 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 119. 
757 Théognis, Élégies, I, 5-14 ; MORIZOT Yvette, « Artémis », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 237-238. 
758 « Bastet », in CORTEGGIANI Jean-Pierre, op. cit., p. 79-80. 
759 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 119. 
760 PIRENNE-DELFORGE Vinciane, « En guise de préambule », in AURIGNY Hélène et DURVYE Cécile (dir.), Artémis 

près d’Apollon. Délos, Delphes, Claros et Didymes, Liège, Centre International d’Étude de la Religion Grecque 

Antique/Presses Universitaires de Liège, 2021, p. 12 (Kernos supplément 37) ; Eschyle, Tragicorum graecorum 

fragmenta, 170.  
761 IONS Veronica, Egyptian Mythology, 3e éd., s. l., Paul Hamlyn, 1975, p. 103. 
762 Euripide, Iphigénie en Tauride, 1907-2005. 
763 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 119. 
764 MORIZOT Yvette, op. cit., p. 237-238. 
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Artemision. Les plaques de fondations du sanctuaire indiquent en effet que le temple a été dédié 

à Artémis. Une cohabitation entre les deux déesses est donc déjà attestée dans le pays d’origine 

de Boubastis.765 

La première ville concernée, Hyampolis, avait pour divinité principale Artémis 

Elaphebolos.766 Par ailleurs, une fête nommée Elaphebolia y avait lieu en son honneur. Cette 

épiclèse signifie « tueuse de cerfs ».767 En outre, des recherches récentes viennent de démontrer 

que le temple considéré comme celui d’Artémis Elaphebolos serait en réalité celui d’Apollon 

d’Abai. Celui de la déesse se situerait dans le village de Smixi768 d’où provient également 

l’inscription faisant état de la fête des Boubastia. En effet, cette dernière a été trouvée dans les 

ruines d’une des deux chapelles situées « à côté de la source de Smixi ».769 On peut se demander 

si ces vestiges ne sont pas ceux du temple d’Artémis Elaphebolos770 à moins qu’il ne s’agisse 

du temple public de Sarapis, Isis et Anubis évoqué dans une autre inscription trouvée à 

Hyampolis dans le mur d’une église.771 Étant donné que l’Artémis vénérée dans cette cité était 

une version chasseresse de la déesse, c’est peut-être pour cette raison que Boubastis a assumé 

les prérogatives divines sur la maternité et que la fête des Boubastia y était organisée. Laurent 

Bricault estime que cette fête ne devait plus avoir « de caractère spécifiquement égyptien » 

même si elle devait être dédiée à Boubastis en tant que déesse de la maternité.772 En outre, la 

fonction d’Isis en tant que déesse des naissances était particulièrement populaire en Phocide, 

ce qui peut corroborer cette hypothèse.773 De fait, on peut également se demander si ces 

festivités étaient organisées pour Isis Boubastis, ou si elle était destinée à Isis. De surcroît, 

l’affranchissement a été réalisé sur un autel qui présentait déjà une inscription isiaque. Cette 

 
765 ABD EL -FATTAH Ahmed, ABD EL -MAKSOUD Mohamed et CARREZ-MARATRAY Jean-Yves, op. cit., p. 159. 
766 DAVERIO ROCCHI Giovanna, « Hyampolis », in Brill’s New Pauly, Hyampolis -Brill (brillonline.com) (consulté 

le 3 juin 2022). 
767 GRAF Fritz, « Elaphebolos », in Brill’s New Pauly, Elaphebolos -Brill (brillonline.com), (consulté le 3 juin 

2022). 
768 MACKOWIAK Karin, « Entre Locride et Béotie : retour au sanctuaire d’Apollon de Kalapodi (les fouilles de 

1973 à 2013) : W.-D. Niemeier, Das Orakelheiligtum des Apollon von Abai/Kalapodi. Eines der beteutendsten 

griechischen Heiligtümer nach den Ergebnissen der neuen Ausgrabungen, Wiesbaden (Institut für Klassische 

Archäologie der Universität zu Trier/ Trierer Winckelmannsprogramm, 25), 2013 [compte-rendu] », in Dialogues 

d’histoire ancienne, 45-2, 2019, p. 421-422.  
769 RICIS 106/0303 ; PARIS Pierre, op. cit., p. 55. 
770 Malheureusement, il n’a pas été possible d’avoir accès à une source pouvant confirmer ou infirmer cela.  
771 RICIS 106/301 ; BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), 

op. cit., p. 13. 
772 RICIS 106/0303. 
773 BRICAULT Laurent, « Les cultes isiaques en Grèce centrale et occidentale », in Zeitschrift für Papyrologie und 

Epigraphik, t. 197, 1997, p. 121. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/hyampolis-e518670?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=hyampolis
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/elaphebolos-e328440?s.num=4&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=hyampolis
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dernière évoque la consécration d’un enfant à Sarapis, Isis et Anubis deux siècles plus tôt. De 

ce fait, Laurent Bricault a proposé que « c’était peut-être cet aspect de maîtresse des naissances 

qui prédominait dans la partie du sanctuaire réservée à Isis ».774 Cela concorde avec l’hypothèse 

de l’Artémis chasseresse d’un côté et de Boubastis, voire d’Isis de l’autre occupant des 

fonctions liées à la maternité.  

La seconde cité est Délos. Elle vouait un culte à Artémis étant donné qu’il s’agit de l’île 

où sa mère, Léto ou Latone pour les Romains, l’aurait mise au monde avec son jumeau, 

Apollon.775 À l’époque archaïque, les deux divinités ne bénéficient pas d’un culte commun, 

elles sont honorées séparément. La déesse occupe alors une place majeure sur l’île. C’est la 

tradition littéraire qui les lie par le récit de leur naissance. Au cours de l’époque classique, son 

culte évolue. Elle devient subordonnée à son frère tout en se transformant en une divinité 

civique revêtue de fonctions officielles. Cela ne transparaît ni dans ses représentations 

iconographiques où elle apparaît comme la chasseresse ni dans les textes littéraires où son rôle 

le plus exacerbé est celui de protectrice des femmes. Cela est probablement dû au fait que les 

Athéniens gèrent le sanctuaire à partir du IVe siècle av. J.-C. Pour eux, elle est la sœur 

d’Apollon. Pendant la phase d’indépendance de l’île, deux visions coexistent une nouvelle fois. 

Tout d’abord, elle revêt une importance civique pour les Déliens. Cela se manifeste par 

l’agrandissement de son temple et sa représentation sur des monnaies. Ensuite, elle est 

considérée comme une divinité panhellénique honorée par un public international. Un autre 

tournant pour le culte de la déesse à Délos a lieu en 167 av. J.-C. lors de la fin de la communauté 

civique de l’île. Artémis n’est pas délaissée, mais son culte perd de sa grandeur ainsi que son 

aspect civique. Enfin, à l’époque impériale, la majorité des sources sont littéraires. À l’intérieur 

de celles-ci, deux tendances coexistent : les deux jumeaux avec des allusions à leur naissance 

et une Artémis individualisée aux fonctions diverses, mais sur fond de chasseresse nocturne. 

En fonction des auteurs, elle est présentée différemment. Par exemple, Apollodore en fait une 

 
774 RICIS 106/0303. 
775 DURVYE Cécile, « L’Artémis délienne dans la littérature », in AURIGNY Hélène et DURVYE Cécile (dir.), Artémis 

près d’Apollon. Délos, Delphes, Claros et Didymes, Liège, Centre International d’Étude de la Religion Grecque 

Antique/Presses Universitaires de Liège, 2021, p. 33 (Kernos supplément 37). 
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sage-femme776 et Ovide, une protectrice des mariages777.778 Les sources779 en lien avec 

Boubastis apparaissent toutes après la perte d’indépendance de l’île, ce qui concorde avec le 

déclin d’Artémis. C’est également à ce moment-là que les cultes isiaques jouissent d’une forte 

popularité.780 Les marques de dévotions pour la déesse à tête de chat proviennent de deux 

sanctuaires différents. Ils seront présentés dans la section suivante.  

La troisième cité est celle d’Iasos. Cette localité se situe en Carie,781 une région ayant 

appartenue aux Ptolémée-Lagides et avec laquelle ces derniers avaient d’importants liens 

commerciaux.782 Elle était sous la protection d’Artémis Astias783,784 la divinité la plus 

importante sous l’Empire dans cette cité. Elle est représentée selon le type d’une Artémis aux 

cerfs et est probablement inspirée de celle d’Éphèse.785 Dans son article,786 Fabrice Delrieux a 

démontré que ce culte pouvait avoir eu des liens avec celui des divinités égyptiennes, 

notamment dans la partie du temple consacrée à Artémis Astias.787 L’inscription ayant été 

trouvée dans un jardin,788 on peut supposer qu’elle puisse être originaire de ce sanctuaire. En 

outre, le culte de la déesse semble avoir diminué en influence et en popularité au profit des 

cultes isiaques789 comme à Délos. L’attrait d’Iasos pour Artémis et ses liens avec l’Égypte 

peuvent y expliquer la présence de la déesse à tête de chat. De plus, comme à Hyampolis, 

l’aspect principal d’Artémis ne semble pas lié à la maternité. Cette place laissée libre a pu être 

prise par Isis Boubastis.  

 
776 Pseudo-Apollodore, Bibliothèque, I, 4. 
777 Ovide, Les Héroïdes, 20-21. 
778 DURVYE Cécile, « Synthèse : implantations et attributions d’Artémis à Délos », in AURIGNY Hélène et DURVYE 

Cécile (dir.), Artémis près d’Apollon. Délos, Delphes, Claros et Didymes, Liège, Centre International d’Étude de 

la Religion Grecque Antique/Presses Universitaires de Liège, 2021p. 166-170 (Kernos supplément 37). 
779 RICIS 202/0371, 372, 423, 424, 428 et 433. 
780 MARTZAVOU Paraskevi, op. cit., p. 181-205 (https://journals.openedition.org/pallas/3412). 
781 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153. 
782 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 550. 
783 L’épithète Astias proviendrait du nom d’une ancienne localité ; LAUMONIER Alfred, Les cultes indigènes en 

Carie, Paris, De Boccard, 1958, p. 594 (Bibliothèque des écoles françaises d’Athènes et de Rome, 188). 
784 DELRIEUX Fabrice, op. cit., p. 348. 
785 LAUMONIER Alfred, op. cit., p. 594 et 596-597. 
786 DELRIEUX Fabrice, op. cit., p. 331-355. 
787 Ibid., p. 351.  
788 RICIS 305/1402. 
789 DELRIEUX Fabrice, op. cit., p. 350. 

https://journals.openedition.org/pallas/3412
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La quatrième cité est Milet. Elle se situe en Asie Mineure.790 Elle possédait comme 

temple principal un delphinion, c’est-à-dire un temple d’Apollon delphinios.791 Avec cette 

épithète, le dieu était lié à la mer792 et avait même comme attribution de protéger les marins.793 

On peut y voir un lien avec Isis. En outre, il s’agit d’un dieu proche d’Artémis, les deux divinités 

sont souvent liées sans que cela implique nécessairement un culte commun794 comme c’est par 

exemple le cas sur l’île de Délos. En tout cas, Artémis était également honorée dans ce 

sanctuaire avec l’épiclèse de Delphinia.795  

Enfin, Nemus Dianae était le bois sacré de Diane Aricina,796 situé le long de la via Appia. 

Il était rattaché à la cité d’Aricia malgré le fait qu’il se situait en dehors de ces murs, à quelques 

kilomètres de là. En outre, une vingtaine de kilomètres sépare Rome et le sanctuaire.797 Il s’agit 

d’un culte ancien de la déesse étant donné qu’il a prospéré de l’Âge de bronze jusqu’au 

IIe siècle apr. J.-C.798 Le sanctuaire était notamment dédié aux guérisons, des ex-voto en forme 

d’utérus ont notamment été découverts.799 De plus, il possédait des bains qui étaient 

possiblement alimentés par des sources d’eau riches en magnésie présentes près du lac. Ces 

eaux ont pu être utilisées pour des rituels ou des guérisons.800 Une part importante des dévots 

de Diane Aricina était des esclaves, des pauvres et des affranchis. Beaucoup y venaient, car il 

y est dit qu’« un homme sans famille y acquérait des ancêtres et des héritiers ».801 Ce qui peut 

sans doute expliquer la présence de Boubastis. En outre, une autre divinité liée à 

l’accouchement est fortement liée à Nemus Dianae. Il s’agit d’Egeria. Elle est en fait une 

 
790 HERRMANN Peter, op. cit., p. 109-116, https://books.openedition.org/ausonius/7209. 
791 DIETRICH Nikolaus, « Exposed bedrock in Miletus and Priene: an overlooked aspect of Hellenistic and 

Imperial‑era Urbanism », in Revue archéologique, no 62.2, 2016, p. 303 à 328 (Cairn, Exposed bedrock in Miletus 

and Priene: an overlooked aspect of Hellenistic and Imperial-era Urbanism | Cairn.info (ucl.ac.be) (consulté le 

2 juin 2022).  
792 PHILIPPE Anne-Laure, « L’épithète ΔΕΛΦΙΝΙΟΣ », in BELAYCHE Nicole et. Al., Nommer les Dieux. 

Théonymes, épithètes, épiclèses dans l’Antiquité, Turnhout, Brepols/Presses universitaires de Rennes, 2005, p. 258 

(Recherches sur les rhétoriques religieuses, 5).  
793 Ibid., p. 261 (Recherches sur les rhétoriques religieuses, 5). 
794 PIRENNE-DELFORGE Vinciane, op. cit., p. 9. 
795 HERDA Alexander, « Apollon Delphinios – Apollon Didymeus:Zwei Gesichter eines milesischen Gottes und 

ihr Bezug zurKolonisation Milets in archaischer Zeit* », in DOBIAT Claus, ETTEL Peter et FLESS Friederike (éd.), 

Kult(ur)kontakte. Apollon in Milet/Didyma, Histria,Myus, Naukratis und auf Zypern, Akten des Table Ronde in 

Mainz vom 11.–12. März 2004, Rahden/Westf, Verlag Marie Leidorf GmbH, 2008, p.16 (Internationale 

archäologie Arbeitsgemeinschaft, Symposium,Tagung, Kongress, 11) 
796 OTTO Claude, op. cit., p. 6. 
797 GREEN C. M. C., op. cit., p. 3. 
798 Ibid., p. I.  
799 Ibid., p. 20. 
800 Ibid., p. 66. 
801 Ibid., p. 66. 

https://books.openedition.org/ausonius/7209
https://www-cairn-info.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/revue-archeologique-2016-2-page-303.htm#xd_co_f=Y2I5OWU1MDItN2VkNC00ZGE2LTlhYmMtNWM3YmI0MjRkZGNj~
https://www-cairn-info.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/revue-archeologique-2016-2-page-303.htm#xd_co_f=Y2I5OWU1MDItN2VkNC00ZGE2LTlhYmMtNWM3YmI0MjRkZGNj~


 
 

100 

 
 

 

nymphe qui possédait une source à Rome et une seconde à Nemi. Il devait en réalité y en avoir 

plusieurs près du sanctuaire de Diane. Elle aidait les femmes à accoucher avec la déesse.802 

Selon Festus, les femmes enceintes offraient des sacrifices à la nymphe afin d’avoir un 

accouchement facile.803 Nemus Dianae était donc véritablement un endroit qui attirait un public 

sensible aux prérogatives de Boubastis. Ce qui expliquerait sa présence en ces lieux. Lucia 

Mopurgo804 a d’ailleurs rapproché « la triade Isis-Bubastis-Osiris de la triade italique Diana-

Egeria-Virbius ».805 Il y a en effet d’autres ressemblances. Ainsi, Virbius meurt et ressuscite806 

un peu comme Osiris. Il est décrit comme l’ancien nom d’Hippolyte, le fils de Thésée dans la 

mythologie grecque qu’Asclépios fait revenir à la vie. Il est considéré comme un amant de 

Diane à la manière d’Attis. Le mythe a été adapté pour « faire plus romain » : Aricina devient 

sa mère et Virbius désigne à la fois le père et le fils. 807 Il est possible que dans cette version 

aricienne du mythe, le jeune homme soit mort noyé avant d’être ramené à la vie par Diane.808 

Par cela, elle peut être reliée à Isis qui fit renaître également son mari.809  

Dans les sources littéraires, excepté Hérodote, cette assimilation de Boubastis à 

Artémis/Diane est également bien présente. Cette idée se retrouve ainsi chez Ovide. Il y fait 

allusion dans l’épisode du combat des dieux contre Typhon810 avec diverses évocations à 

l’Égypte. Il est fait état des dieux qui se transforment en animaux. Par exemple, Mercure se 

transforme en ibis, l’oiseau associé à Thot811 qui est assimilé à Hermès.812 Pour ce qu’il en est 

de Diane, elle se transforme en chatte,813 l’animal de Boubastis. Ovide s’est probablement 

inspiré des écrits d’un auteur de l’époque hellénistique pour rédiger ce passage des 

Métamorphoses814 au début du Ier siècle apr. J.-C.815 Une version très similaire de ce mythe 

 
802 Ibid., p. 222- 224. 
803 Festus, 67, L ; GREEN C. M. C., op. cit., p. 230.  
804 MOPURGO Lucia, « Nemi – Teatro ed atri edifici romani in contrada ‘’La Valle’’, in Notizie degli Scavi di 

Antichità, 1931, n°127, p.282. 
805 MALAISE Michel, Inventaire préliminaire des documents égyptiens découverts en Italie, op. cit., p. 65. 
806 GREEN C. M. C., op. cit., p. 231.  
807 Ibid., p. 208-214.  
808 Ibid., p. 215-216 et 218. 
809 GREEN C. M. C., op. cit., p. 57. 
810 Typhon est dans la mythologie un monstre engendré par Tartare et Gaïa. Il est vaincu par Zeus et envoyé dans 

les Enfers. D’autres versions en font le fils d’Héra et l’assimilent à Seth ; KÄPPEL Lutz, « Typhoeus, Typhon », in 

Brill’s New Pauly, Typhoeus, Typhon  -Brill (brillonline.com) (consulté le 8 juin 2022). 
811 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 85.  
812 Ibid., p. 93.  
813 Ovide, Les Métamorphoses, V, 320-340. 
814 LUCE Jean-Marc, op. cit., p. 73. 
815 JOLIVET Jean-Christophe, « Ovide, 43 av. – 17 apr. J.-C. », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 1584. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/elaphebolos-e328440?s.num=4&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=hyampolis
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nous est fournie par Antoninus Liberalis816 au IIe apr. J.-C. ou au IIIe siècle apr. J.-C. Il en est 

de même chez le pseudo-Apollodore817 au Ier siècle apr. J.-C. ou au IIe siècle apr. J.-C.818 

Cependant, cet auteur mentionne seulement le fait que les dieux se soient changés en 

animaux.819 Une autre variante est présentée par Caius Julius Hyginus durant le début de 

l’époque augustéenne.820 Il fait également mention de l’Égypte, mais le passage sur la 

transformation des dieux en animaux n’est pas présent.821 Enfin, un poème de l’époque d’Ovide 

y fait aussi allusion, mais d’une autre manière. Il s’agit du Cynegetica, écrit par Grattius 

Faliscus que l’auteur des Métamorphoses cite même.822 Cet ouvrage porte sur la chasse et parle 

par conséquent de Diane. Dans un passage, il est fait mention des cérémonies en l’honneur de 

celle-ci qui se déroulent dans la ville de Bubastis.823 Il semble pertinent de préciser qu’une 

partie de l’ouvrage parle du culte de Diane à Nemus Dianae et qu’Ovide parle également de ce 

sanctuaire dans ses écrits.824 

L’implantation du culte de Boubastis en ces lieux semble ainsi avoir été facilitée par une 

inclinaison déjà présente pour la déesse à travers les caractéristiques qu’elle partage avec 

Artémis/Diane. Ce sont d’ailleurs ces aspects qui firent sa renommée en dehors de son pays 

d’origine.825 Par ailleurs, il est connu qu’en Grèce centrale et en Macédoine, l’une des fonctions 

les plus populaires d’Isis était celle liée à la maternité à tel point qu’elle a évincé Artémis 

 
816 Antoninus Liberalis, Métamorphoses, 28.  
817 La Bibliothèque est un manuel mythologie qui a été attribué à tort à Apollodore d’Athènes est né vers 180 av. 

J.-C. Aucune info n’étant connue sur l’auteur, il a été appelé pseudo-Apollodore ; MONTANARI Franco, 

« Apollodorus : [7] of Athens Scholar, 2nd cent. BC », in Brill’s New Pauly, Apollodorus -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 10 août 2022) ; CARRIÈRE Jean-Claude et MASSONIE Bertrand, La Bibliothèque d’Apollodore, 

Besançon, Université de Franche-Comté, 1991, p. 7 (Collection de l'Institut des Sciences et Techniques de 

l'Antiquité, 443).  
818 DURVYE Cécile, « Synthèse : implantations et attributions d’Artémis à Délos », op. cit., p. 170. 
819 Apollodore, Bibliothèque, I, 39-44. 
820 Caius Julius Hyginus est un affranchi d’Auguste originaire d’Espagne ou d’Alexandrie. Il a été philologue, 

polymathe et préfet de la bibliothèque palatine en 28 av. J.-C. Parallèlement, il occupa diverses fonctions en lien 

avec l’enseignement. Il a probablement été un ami d’Ovide qui le cite notamment ; SCHMIDT Peter L., « Hyginus, 

C. Iulius », in Brill’s New Pauly, Hyginus, C. Iulius -Brill (brillonline.com) (consulté le 13 juin 2022) ;  HYGIN, 

Fables, établi et traduit par Jean-Yves BORIAUD, Paris, Les Belles Lettres, 1997, p. VIII (Collection des universités 

de France). 
821 Hygin, Fables, CL.  
822 Ovide, Les Pontiques, IV, 16, 33.  
823 Grattius, Cynegetica, I, 41-42.  
824 GREEN C. M. C., op. cit., p. 48. 
825 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 65. 

https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/apollodorus-e127860?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=apollodore#e127910
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/hyginus-c-iulius-e519090?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=hyginus
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Lochia826.827 De surcroît, Isis a également été honorée avec cette épithète.828 Cela pourrait 

également expliquer l’arétalogie de Gomphoi, car la cité appartenait à la Macédoine avant d’être 

rattachée à la province d’Achaïe.829 

 
826 Artémis Lochia était la déesse des accouchements et avait ainsi pour fonction de protéger les femmes en 

couches ; MORIZOT Yvette, « Artémis », in LECLANT Jean (dir.), op. cit., p. 237-238. 
827 BRICAULT Laurent, « Toponymie égyptienne et épithètes isiaques », in BELAYCHE Nicole et. al. (éd.), op. cit., 

p. 448-449. 
828 BACKE-DAHMEN Annika, op. cit., p. 509. 
829 HOOVER Oliver D., Handbook of Coins of Northern and Central Greece. Achaia Phthiotis, Ainsi, Magnesia, 

Malis, Oita, Perrhaibia, Thessaly, Akarnania, Aitolia, Lokris, Phokis, Boiotia, Euboia, Attica, Megaris and 

Corinthia. Sixth to First Centuries BC, Lancaster/London, Classical Numisatic Group, 2014, p. 90 (The Handbook 

of Greek Coinage Series, 4).  
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Des contextes isiaques 

Les documents en lien avec Boubastis semblent presque systématiquement provenir de 

contexte isiaque, c’est-à-dire de cités qui ont livré d’autres documents se rapportant aux cultes 

isiaques. La déesse semble avoir été plus souvent accueillie dans des temples d’autres divinités 

de la gens isiaca plutôt que dans des sanctuaires qui lui auraient été entièrement dédiés. En 

effet, excepté le fanum mentionné à Nemus Dianae, les terres qu’elle a atteintes hors Égypte ne 

paraissent pas lui avoir édifié de bâtiments sacrés ou en tout cas, il n’y en a pas de mentions ou 

de traces. En outre, la majorité des inscriptions semblent provenir de temples. Dans les pages 

qui suivent, il sera question de décrire chaque contexte isiaque d’où provient chaque document 

afin de pouvoir exposer dans le point suivant les caractéristiques des lieux réceptifs aux cultes 

isiaques où se manifeste le culte de Boubastis.  

Ainsi à Nemus Dianae, l’inscription fait mention de deux Fani : un d’Isis et un de 

Boubastis. Mais, il y a également d’autres objets isiaques qui ont été retrouvés. Il s’agit d’un 

buste de Sérapis, d’une petite tête en ivoire d’Isis et d’une statuette en bronze d’Harpocrate.830 

En ce qui concerne les temples isiaques où les inscriptions ont été trouvées in situ, il y 

a tout d’abord le Sarapeion C831 et le temple d’Isis à Délos832 auxquels il faut ajouter l’Iseum 

d’Italica.833 Pour ce qu’il en est de la première cité, des sources isiaques sont attestées sur l’île 

depuis le début du IIIe siècle av. J.-C. et les cultes des membres de la gens isiaca y ont prospéré 

de la fin de ce siècle jusqu’à la seconde moitié du Ier siècle av. J.-C. L’île possédait trois 

Sarapeia dont deux étaient privés, le A et le B, alors que le troisième, le C était un sanctuaire 

« officiel ».834 Deux des inscriptions en lien avec Boubastis et provenant de Délos835 ont été 

trouvées dans ce dernier.836 Il faut également ajouter que des inventaires des biens des différents 

temples font état d’une statuette de Boubastis dans le temple d’Isis. L’île possédait également 

un temple d’Anubis.837 Des recherches récentes sur le Sarapeion C ont permis de démontrer 

qu’il s’agissait d’un temple avec des fonctions curatives importantes à la fin du 

 
830 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 66. 
831 RICIS 202/0371 et 372. 
832Il s’agit de la statuette de Boubastis offerte par Kléopâtra et mentionnée dans des inventaires des temples. 

RICIS 202/0423, 424, 428 et 433.  
833 RICIS 602/0204. 
834 MARTZAVOU Paraskevi, op. cit., p. 181-205 (https://journals.openedition.org/pallas/3412).  
835 RICIS 202/0371 et 202/0372. 
836 RICIS 202/0371 et 202/0372. 
837 RICIS 202/0423, 424, 428 et 433. 
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IIe siècle av. J. - C.838 Or, les inscriptions qui y ont été retrouvées datent de cette époque. De 

fait, on peut émettre l’hypothèse qu’elles ont été réalisées en lien avec un vœu pour un bon 

rétablissement après un accouchement, pour la guérison d’un enfant ou tout autre problème 

médical en lien avec les attributions de la déesse comme évoqué précédemment. La majorité de 

l’édifice a été construite entre la fin du IIe siècle av. J.-C. et le début du Ier siècle av. J.-C.839 Ces 

deux inscriptions ainsi que les listes d’inventaires semblent démontrer que même si le culte de 

Boubastis était présent à Délos, il ne semble pas qu’un temple lui ait été dédié comme cela 

paraît être le cas à Nemus Dianae. En effet, comme exposé ci-dessus, les inventaires placent la 

statuette de Boubastis dans le temple d’Isis840 et les deux autres documents épigraphiques ont 

été trouvés dans le Sarapeion C.841 

Concernant l’Iseum d’Italica, il a été trouvé dans la galerie du portique nord de la scène 

du théâtre.842 L’édifice doit avoir été bâti entre la fin du Ier siècle et le milieu du 

IIe siècle apr. J. - C.843 Six plaques ont été trouvées entre la première marche et le seuil du 

sanctuaire, formant ainsi un petit palier.844 Il faut également notifier que cinq autres dalles à 

l’état fragmentaire ont été trouvées dans des couches certes ultérieures, mais présentant 

également des empreintes de pieds.845 Deux d’entre elles sont lisses alors que les quatre 

autres,846 dont celle mentionnant Boubastis, présentent des inscriptions et un décor avec des 

empreintes de pieds.847 Il existe trois façons de représenter ces derniers dans ce type de 

documents. Ils peuvent être figurés de face et nus ou portant des sandales. La dernière possibilité 

est que les pieds soient sans chaussures et vus de haut.848 Ces quatre stèles sont toutes réalisées 

sur des marbres de couleurs différentes. Ainsi, la première est inscrite sur une plaque en marbre 

 
838 SIARD Hélène, op. cit., p. 160. 
839 Ibid., p. 157-158 
840 RICIS 202/0423, 202/0424, 202/0428 et 202/0433.  
841 RICIS 202/0371 et 202/0372. 
842 PUCCIO Laetizia, op. cit., p. 137-155, https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90. 
843JIMÉNEZ SANCHO Àlvaro, op. cit., p. 45. 
844 RICIS 602/0202-205. 
845 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », in ALVAR NUÑO Antón, ALVAR EZQUERRA et WOOLF Greg (éd.), SENSORIUM. The Senses in 

Roman Polytheisme, Leiden/Bosten, Brill, 2021, p. 291-292 (Religions in the Graeco-Roman World, 195). 
846 RICIS 602/0202-205.  
847 PUCCIO Laetizia, « Pieds et empreintes de pieds dans les cultes isiaques. Pour une meilleure compréhension des 

documents hispaniques », in VAL VALDIVIESO María Isabel del, « El trabajo de las mujeres en España (desde la 

Antigüedad al siglo XX) », Mélanges de la Casa de Velázquez, no 40-2, 2010, p. 137-155, 

https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90. 
848 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », op. cit., p. 272. 
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gris, la seconde sur du marbre blanc, la troisième sur du marbre blanc rosé et la quatrième sur 

du marbre rouge.849 Les quatre dalles comportant des empreintes de pieds étaient positionnées 

de façon à former deux rangées. De plus, elles étaient encerclées de plaques de marbres vierges. 

Ces dernières devaient tenir une porte métallique. Les plaques de la première ligne étaient 

représentées avec des pieds portant des sandales placées dans cet ordre : la dédicace de Iunia 

Cerasa (la dédicace dédiée à Boubastis)850 dont les pieds pointaient vers la cour,851 celle de 

Privata852 présente deux paires de pieds chacune pointant dans une direction différente et celle 

de Soter853 dont les empreintes étaient pointées vers l’escalier. La seconde rangée devait 

proposer des pieds nus et comporter deux des cinq inscriptions lacunaires avec au milieu 

l’inscription de Marcia Voluptas.854 Ces plaques partagent d’autres éléments communs. 

Premièrement, elles ont toutes été réalisées sur ordre d’une divinité. Deuxièmement, elles 

étaient lisibles depuis la cour. Enfin, elles étaient protégées par la grille métallique déjà évoquée 

et qui permettait également qu’elles soient accessibles visuellement de tous ainsi que de limiter 

l’accès au pronaos du temple.855 Toute cette disposition et le soin apporté forcent à penser que 

cela a été murement réfléchi et que l’inscription sur Boubastis fait partie d’un ensemble. Ces 

empreintes de pieds peuvent être interprétées de deux façons. Tout d’abord, il peut s’agir d’un 

signe divin. Dans le cas du document de Iunia Cerasa, le fait que les pieds soient tournés vers 

la cour indiquerait que la divinité accueille les dévots. La seconde possibilité est que ces 

empreintes peuvent être le signe d’un remerciement pour une guérison.856 Tout ce 

développement permet de conclure que le culte de Boubastis à Italica devait être important, 

qu’elle devait avoir de nombreux fidèles pour avoir fait l’objet d’un tel acte de dévotion placé 

à cet emplacement si symbolique dans le sanctuaire. Ce type de documentation épigraphique 

ornée d’empreintes de pied est d’origine égyptienne, mais il est probable qu’il soit arrivé en 

Hispanie par l’Afrique du Nord.857 Cette provenance peut expliquer pourquoi dans le monde 

 
849 RICIS 602/0202-5. 
850 RICIS 602/0204. 
851 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », op. cit., p. 293 et 296. 
852 RICIS 602/0205. 
853 RICIS 602/0203. 
854 RICIS 602/0202. 
855 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », op. cit., p. 293 et 296. 
856 PUCCIO Laetizia, op. cit., p. 137-155, https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90. 
857 Ibid., p. 137-155, https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90.  

https://journals.openedition.org/mcv/3628#ftn90
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gréco-romain, ce genre d’inscription est surtout lié à des divinités isiaques.858 En tout cas, cette 

catégorie de documents paraît n’avoir touché que les ports les plus importants du monde romain 

tels que Délos, Athènes, Thessalonique, Catane, Rome-Ostie et Baelio Claudia. On en 

dénombre également à proximité de ces cités à Chaironeia, Lavinium et Italica ou dans des 

colonies qui leur sont particulièrement liées comme Industria.859 L’Espagne a aussi livré des 

aegyptiaca dont une amulette en forme de chat découverte à Villaricos.860 

Ensuite, il y a des cités où d’autres sources isiaques sont connues et où les documents 

ont été retrouvés en dehors de leurs contextes d’origine, certains ayant été notamment 

réemployés. Les cités concernées dans le monde grec sont Rhodes, Milet, Hyampolis et Iasos. 

Ainsi, la ville de Rhodes possédait probablement plusieurs sanctuaires d’Isis. En tout 

cas, un Iseion a été découvert récemment.861 Ce dernier peut être daté du règne de Ptolémée Ier 

Soter ou des premières années de règne de son successeur, Ptolémée II Philadelphe.862 Le 

temple a livré une documentation riche qui démontre que les cultes isiaques à Rhodes avaient 

conservé des éléments d’origine égyptienne, parfois rarement attestés en dehors de l’Égypte.863  

À Milet, les autres sources isiaques sont un Sarapeion, deux oracles de la porte de ce 

dernier, une architrave de ce temple avec une consécration et un autel à Hélios Sarapis.864  

Comme déjà évoqué précédemment, une inscription de Hyampolis mentionne un 

sanctuaire public de Sarapis, Isis et Anubis.865 En outre, l’inscription évoquant la fête des 

Boubastia a été réalisée sur un support utilisé deux siècles plus tôt pour un autre texte isiaque.866  

 
858 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », op. cit., p. 273. 
859 Ibid., p. 277. 
860 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, Inventaire bibliographique des Isiaca (IBIS) : répertoire analytique des 

travaux relatifs à la diffusion des cultes isiaques 1940-1969. A-D, op. cit., p. 15-16. 
861 FANTAOUTSAKI Charikleia, op. cit., p. 47. 
862 Ibid., p. 52. 
863 Ibid., p. 58 
864 HERRMANN Peter, GÜNTHER Wolfgang et EHRHARDT Norbert, op. cit., p. 188-189. 
865 RICIS 106/0301 ; BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J. 

- C.), op. cit., p. 13. 
866 RICIS 106/0302 et 303. 
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En ce qui concerne la cité d’Iasos, des monnaies représentant Isis Pelagia y ont 

également été découvertes.867 À cela, il faut rajouter ce qui a été expliqué dans le point 

précédent sur les liens entre les divinités isiaques et Artémis Astias.  

Dans le monde romain, plusieurs documents provenant de cités ayant livré des objets 

isiaques ont également été découverts en dehors de ces contextes et peuvent être reliés à des 

temples. Il s’agit de Turris Libisonis, de Rome, d’Ostie, d’Aquilée et de Scarbantia. 

Ainsi, Turris Libisonis devait certainement posséder en son sein ou à proximité un 

sanctuaire d’Isis au Ier ou au IIe siècle apr. J.-C. D’autres temples de la déesse ont été édifiés en 

Sardaigne,868 les sources isiaques majeures trouvées sur l’île proviennent de villes côtières. 

Dans les terres, elles sont principalement en lien avec la sphère domestique.869 La cité a 

également livré un autre témoignage étonnant et bien plus tardif, car il est daté du début du 

IIe siècle apr. J. - C.870 Il s’agit d’un autel de marbre sur lequel trois divinités coiffées d’un lotus 

sont représentées. Sur la première face, Isermouthis aussi nommée Isis-Thermoutis peut être 

identifiée sous son apparence anguiforme.871 Sur celle de droite, un chien représentant 

probablement Anubis est figuré et sur celle de gauche, il s’agit d’un crocodile évoquant 

Souchos.872 Ce dernier est le nom grec du dieu crocodile Sobek.873 L’ex-voto a été offert par 

Cnaeius Cornelius Cladus selon le texte inscrit : « Cnaeius Cornelius Cladus, sur ordre, s’est 

acquitté de son vœu. ».874 Le fait que Turris Libisonis ait livré deux témoignages épigraphiques 

mentionnant des divinités assez rares dans le monde gréco-romain peut expliquer la présence 

de Boubastis sur le site. En effet, cela montre une acculturation assez profonde des cultes 

égyptiens ou des relations privilégiées avec l’Égypte d’autant plus que Laurent Bricault estime 

que le dédicant y a séjourné, probablement même dans le Fayoum.875  

 
867 DUNAND Françoise, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la méditerranée, t. III : Le culte d’Isis en Asie 

mineure clergé et rituel des sanctuaires isiaques, op. cit., p. 40. 
868 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 146. 
869 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 21. 
870 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 146. 
871 RICIS 519/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 juin 2022). 
872 RICIS 519/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 juin 2022). 
873 Sobek est la divinité principale du Fayoum, il est considéré comme le seigneur du Nord. Il est représenté avec 

une tête de crocodile. Il a souvent mis été mis en relation avec d’autres divinités notamment Chronos pendant la 

période gréco-romaine ; LIEVEN Alexandra von,  « Sobek », in Brill’s New Pauly, Sobek -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 28 juillet 2022). 
874 RICIS 519/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 juin 2022). 
875 RICIS 519/0301, Bootstrap Case (huma-num.fr) (consulté le 21 juin 2022). 

http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
https://referenceworks.brillonline.com/entries/brill-s-new-pauly/sobek-e1115920?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=sobek
http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
http://ricis.huma-num.fr/recherche.html
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Concernant la ville de Rome, la masse est beaucoup trop importante pour tout aborder. 

On peut néanmoins affirmer que les cultes isiaques y ont parfois bénéficié de la faveur 

impériale, que des chapelles privées ont été construites et que la ville a compté un Iseum. Il était 

situé sur le Champ-de-Mars.876 

Ostie a également livrer une documentation très abondante liée aux cultes isiaques. La 

cité accueillait les divinités de la gens isiaca dans des laraires privés, dans un Serapeum et 

potentiellement dans un Iseum qui n’a pas encore été découvert.877 

À Aquileia, une statuette en bronze représentant Bastet a été trouvée. La cité a également 

livré un Iseum, plusieurs textes épigraphiques, des objets isiaques ainsi que des aegyptiaca dont 

cette figurine.878 Néanmoins, les témoignages de provenance égyptienne y sont rares.879 La 

localité est située en Vénétie où plusieurs cités ont fourni de telles sources matérielles 

égyptiennes, généralement en même temps que des traces de dévotions.880 

Au sujet de l’autel dédié à Isis-Auguste et à Boubastis provenant de Scarbantia, il a été 

trouvé dans une maison du centre-ville.881 Néanmoins, il provient certainement d’un temple à 

podium découvert dans la cité. Ce dernier a notamment livré trois inscriptions dédiées à Isis et 

Osiris, inscrites sur des stèles et des autels.882 Il a été découvert en 2002 au cours de travaux de 

rénovation d’un ancien monastère situé tout près du lieu de découverte de l’autel mentionnant 

la déesse à tête de chat. L’édifice est ainsi situé près du forum.883  

Deux cités semblent faire figure d’exceptions pour le moment. La première est 

Gomphoi. La cité est en effet assez éloignée des centres importants isiaques et ne semble pas 

avoir livré d’autres documents.884 La seconde source qui semble provenir d’un contexte qui 

n’est pas isiaque est une statuette en bronze de Bastet qui a été trouvée près de Römhild, dans 

 
876 TURCAN Robert, op. cit., p. 88-93. 
877 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 152. 
878 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 121. 
879 FONTANA Federica, I culti isiaci nell’Italia  settentrionale, vol. I : Verona, Aquileia, Trieste con un contributo 

di Emanuela Murgia, Trieste, Edizioni Università Di Trieste, 2010, p. 108. 
880 BUDISCHOVSKY Marie-Christine, « Dieux et cultes d’origine égyptienne dans l’espace adriatique », in 

DELPLACE Christiane et TASSAUX Francis (dir.) Les cultes polythéistes dans l’Adriatique romaine, Pessac, 

Ausonius, 2000, p. 239-261 (https://books.openedition.org/ausonius/6879).  
881 BARKÓCZI László et MÓCSY András, op. cit., p. 144. 
882 RICIS 613/0302-04 ; MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 201. 
883 MRÁV Zsolt et GABRIELI Garbriella, op. cit., p. 201. 
884 DUNAND Françoise, Le culte d’Isis dans le bassin oriental de la méditerranée, t. II : Le culte d’Isis en Grèce, 

op. cit., p. 180-181. 
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la région du Gleichberg. La statuette a été découverte en même temps que six pièces romaines 

datées entre le IIe siècle et le IVe siècle apr. J.-C. Une monnaie égyptienne a également été 

trouvée avec ces objets. Sur celle-ci, Ptolémée IV Philopator y est figuré avec une tête de Zeus 

Ammon.885 La figurine doit dater de l’époque impériale, elle n’a pas été conservée dans son 

entièreté. Elle devait mesurer plus de 8,8 cm.886 Comme expliqué précédemment, elle semble 

faire partie d’un trésor, il est donc difficile de déterminer l’utilité de cet objet avant d’être 

enterrer.  

Quelques endroits ont livré plusieurs témoignages en lien avec Boubastis. Il s’agit de 

Délos, de Pompéi et de Rome. Ainsi, à Délos, il y a les deux inscriptions qui mentionnent la 

déesse887 et la statuette évoquée dans les inventaires.888 À Pompéi, l’Iseum a livré deux 

représentations zoomorphes de la déesse. La première est située sur un mur du péribole. Il s’agit 

d’une fresque montrant un hiérogrammate889 debout devant un chat de couleur noire portant sur 

la tête de la végétation et se tenant sur un pilastre. La seconde est une peinture d’un chat blanc 

couché sur un socle devant une tenture. Elle se trouve dans la cuisine de l’édifice.890 De 

nombreux sistres ont également été retrouvés dans cette cité. Il s’agit d’ailleurs de la ville où 

on en a retrouvé le plus grand nombre, soit une vingtaine. Ils peuvent être de fabrication locale 

ou avoir été importés d’Égypte pour d’autres.891 La présence de Boubastis sur ces fresques et 

sur certains sistres donne l’impression que la déesse faisait plus « partie du décor » plutôt qu’elle 

ne faisait l’objet d’un culte. On peut se demander si dans ce cas-ci, elle ne serait pas davantage 

mobilisée en tant que motif égyptisant. Enfin, Rome a livré deux inscriptions isiaques892 et a 

notamment livré au moins un sistre avec une chatte sur le dessus.893 Au regard de ceci, il 

apparaît donc que très peu de cités paraissent avoir livré plusieurs témoignages. Celles qui l’ont 

fait sont de grands centres des cultes isiaques. Cela peut s’expliquer par le biais des découvertes. 

Il peut également y avoir eu des erreurs d’attributions. En effet, si l’on prend le cas de sistres 

 
885 LECLANT Jean et CLERC Gisèle, « Compte rendu de C. Kade, Keltische Münzen und römische Funde aus dem 

Gebiet der Gleichberge bei Römhild, 1962-1963 », op. cit., p. 135.  
886 DONAT Peter, op. cit., p. 71. 
887 RICIS 202/0371 et 372. 
888 RICIS 202/0423, 424, 428 et 433. 
889 Un hiérogrammate est un prêtre dont la fonction est de déterminer l’heure où les rites devaient être accomplis ; 

BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 263. 
890 MALAISE Michel, Pour une terminologie et une analyse des cultes isiaques, op. cit., p. 54.  
891 GENAILLE Nicole, op. cit., p. 56. 
892 RICIS 501/0162 et 169. 
893 GENAILLE Nicole, op. cit., p. 58-60. 
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d’origine égyptienne, il suffit que leur lieu de découverte n’ait pas été consigné correctement 

pour qu’ils soient éloignés de tout contexte isiaque.894 Néanmoins, dans certaines villes, des 

représentations de Bastet ont été trouvées. Leur présence peut s’expliquer par des liens 

importants et anciens avec l’Égypte comme explicité dans le chapitre précédent.  

 
894 Ibid., p. 56. 
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Des lieux réceptifs aux cultes isiaques  

Boubastis, en tant que membre de la gens isiaca, est de façon assez évidente attestée 

dans des lieux particulièrement réceptifs à ces derniers. 

La déesse est honorée dans plusieurs cités portuaires. Cela n’est pas étonnant, car les 

cultes isiaques ont principalement été propagés en dehors de l’Égypte dans des ports de la 

méditerranée orientale par des Égyptiens principalement venus faire du commerce.895 Ainsi, 

dans le corpus, il y a Ostie qui était le port de Rome,896 et Délos qui était un port d’une 

importance considérable.897 Turris Libisonis en possédait un également898 de même que 

Rhodes,899 Iasos900 et Pompéi.901 D’autres villes étaient situées à côté de zones côtières, comme 

Milet902 et Italica. Cette dernière se trouvait à proximité d’un des principaux ports du monde 

gréco-romain : Baelio Claudia.903 Aquilée possédait un port et était un centre important de 

commerce.904 C’est de cette colonie que partaient de nombreuses routes vers les provinces 

danubiennes qui étaient très importantes d’un point de vue économique. Scarbantia était 

d’ailleurs reliée à Aquilée par la route de l’ambre qui était une des voies commerciales 

principales de l’Empire romain.905 Ce qui fait donc de la ville un centre important pour le 

commerce où devait transiter beaucoup de personnes notamment des marchands. Comme 

expliqué précédemment, les voyageurs cherchaient souvent des protections divines devant les 

dangers des trajets. Il faut rajouter que l’ambre était réputé durant l’Antiquité pour ses pouvoirs 

de guérisons et de protection. Un nombre assez important de cimetières romains du nord-ouest 

de l’Empire ont livré des perles d’ambre dans des tombes infantiles.906 Ce qui peut être associé 

 
895 BRICAULT Laurent, « Isis, Sarapis et Rome : jeux d’échelles et de pouvoirs », in BERTHELET Yann, BRICAULT 

Laurent, e. a., Religion et pouvoir. Monde Romain 218 av. J.-C. - 235 ap. J.-C., s.l., Atlande, 2019, p. 196. 
896 VAN HAEPEREN Françoise, Dieux et hommes à Ostie, port de Rome (IIIe s. av. J.-C. -Ve s. apr. J.-C.), Paris, 

CNRS Éditions, 2020, p. 9. 
897 KALCYK Hansjörg, « Delos », in Brill’s New Pauly, Delos -Brill (brillonline.com) (consulté le 30 juillet 2022). 
898 GAVINI Alberto, « Isiaca Sardiniae. La diffusione dei culti isiaci in Sardinia », op. cit., p. 36. 
899 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 200. 
900 DELRIEUX Fabrice, op. cit., p. 340. 
901 GULLETTA Maria Ida et KOCKEL Valentin, « Pompeii », in Brill’s New Pauly, Pompeii -Brill (brillonline.com) 

(consulté le 3 juin 2022). 
902 HERRMANN Peter, op. cit., p. 109-116, https://books.openedition.org/ausonius/7209 (Études, 8). 
903 GASPARINI Valentino, « Isis’ Footprints : The Petrosomatoglyph as Spatial Indicators of Human-Divine 

Encounters », op. cit., p. 277. 
904 ROUGIER Hélène, « Port Occupations and Social Hiérarchies : A comparative Study through Inscriptions from 

Hispalis, Arelate, Lugdunum, Narbo Martius, Ostia-Portus and Aquileia », in ARNAUD Pascal et KEAY Simon 

(éd.), Roman Port Societies. The Evidence of Inscriptions, Cambridge, Cambridge University press, 2020, p. 144.  
905 DE SALVO Lietta, op. cit., p. 81-82. 
906 SWIFT Ellen, « Amber », in BAGNALL Roger S. e.a., op. cit., vol. I : Ab-An, p. 351-352. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/delos-e313410?s.num=1&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=d%C3%A9los
https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/pompeii-e1002930?s.num=2&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=pomp%C3%A9i
https://books.openedition.org/ausonius/7209
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à la sphère d’influence de Boubastis. En outre, à Aquilée, se trouvait le principal atelier de 

fabrication d’objets en ambre907 et la cité en a livré un représentant un chat dans un panier.908 Il 

faut également rajouter qu’à Iguvium en Ombrie, une tombe a livré un sistre surmonté d’un chat 

représentant Bastet.909  

Une autre caractéristique des lieux ayant livré des sources en lien avec Boubastis est la 

proximité des greniers à blé comme il y en a dans les ports.910 Plusieurs cités sont en effet 

fortement liées à l’apport de grains. Il y a tout d’abord Ostie qui dès le IIe siècle av. J.-C. 

s’occupe de réceptionner l’anone de Rome.911 Ensuite, le sanctuaire de Nemus Dianae possédait 

des greniers à grains912 attestés déjà au Ier siècle apr. J.-C.913 La présence de tels entrepôts 

suggère que les Ariciens avaient des intérêts dans les importations de céréales africaines.914 Le 

troisième lieu est Turris Libisonis. Comme vu précédemment, le décor de l’autel pouvait faire 

référence à des préoccupations locales liées notamment à la fertilité du sol, car la Sardaigne 

était une des provinces annonaires de l’Empire romain avec la Sicile.915 Dès lors, on peut se 

demander si des chats n’auraient pas été utilisés dans les greniers à blé pour protéger les céréales 

des rongeurs, ce qui pourrait expliquer la présence de Boubastis dans ces endroits.  

Certaines cités italiennes dans lesquelles ont été trouvées des traces de dévotions à 

Boubastis appartiennent aux grands centres qui ont permis la diffusion des cultes isiaques en 

Italie. C’est le cas de Pompéi, de Rome, d’Ostie et d’Aquilée.916 Le même constat vaut pour 

certaines cités grecques. Il s’agit de Rhodes917 et de Délos qui est le territoire en Grèce qui a 

livré le plus de sources isiaques.918 À nouveau, il apparaît que le culte de cette déesse prend 

place dans des lieux où l’influence isiaque était particulièrement ancrée et forte et par 

 
907 Ibid., p. 351-352. 
908 BUDISCHOVSKY Marie-Christine, La diffusion des cultes isiaques autour de la mer adriatique, vol. I : 

Inscriptions et monuments, op. cit., p. 157. 
909 BRICAULT Laurent, Atlas de la diffusion des cultes isiaques (IVe s. av. J.-C. -IVe s. apr. J.-C.), op. cit., p. 139. 
910 VIRLOUVET Catherine, Warehouse Societies, in ARNAUD Pascal et KEAY Simon (éd.), op. cit., p. 152.  
911 VAN HAEPEREN Françoise, Dieux et hommes à Ostie, port de Rome (IIIe s. av. J.-C. -Ve s. apr. J.-C.), op. cit., 

p. 9. 
912 GREEN C. M. C., op. cit., p. 39. 
913 Ibid., p. 21. 
914 Ibid., p. 39. 
915 TCHERNIA André, Les Romains et le commerce, Naples, Centre Jean Bérard, 2011, p. 164 (Études, VIII). 
916 BRICAULT Laurent, « La diffusion isiaque : une esquisse », op. cit., p. 552. 
917 BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, 

op. cit., p. 139.  
918 MARTZAVOU Paraskevi, op. cit., p. 181-205 (Les cultes isiaques et les Italiens entre Délos, Thessalonique et 

l’Eubée (openedition.org). 
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conséquent, où le public était plus sensible à ces cultes « étrangers ». Dès lors, la divinité chatte 

semble dans un premier temps avoir été emmenée avec les autres membres de la gens isiaca 

dans des cités plus « ouvertes » à l’influence « égyptienne ». Dans un second temps, elle ne 

semble pas avoir réussi à s’exporter plus profondément dans le monde gréco-romain.  

Trois sanctuaires ayant livré des traces de dévotions à Boubastis semblent fortement liés 

avec un théâtre romain. Le premier est celui de Nemus Dianae. Il a probablement été construit 

au cours du IIe siècle ou du Ier siècle av. J.-C., car il était en mauvais état à la fin du Ier siècle 

apr. J.-C. et a dû faire l’objet de travaux.919 En outre, il semble que le sanctuaire avait des liens 

avec les acteurs de celui de Pompéi.920 Le second sanctuaire concerné est par ailleurs ce dernier. 

Les derniers aménagements que le temple a subis font ressembler la façade à un décor théâtral 

et permettent de transformer le bâtiment en théâtre en faisant de l’escalier et du pronaos une 

scène pouvant accueillir des représentations scéniques. De plus, le sanctuaire et le « véritable » 

théâtre sont reliés par un accès faisant des deux lieux un seul et même édifice. De fait, le second 

est comme un appendice de l’Iseum.921 Le troisième et dernier est celui d’Italica dans lequel a 

été construit l’Iseum qui a livré l’acte de dévotion consacré à Boubastis.922 On peut émettre 

l’hypothèse que le lien entre ces théâtres et Boubastis serait la danse. À l’époque impériale, la 

danse prend place dans un art théâtral que l’on appelle « pantomine ». Ce terme servait à 

désigner l’acteur.923 Ce nouveau genre apparaît en 22 av. J.-C.924 Des liens entre Boubastis et 

la danse sont attestés en Égypte. Tout d’abord, Bastet est la maîtresse de la danse.925 Pendant 

l’époque ptolémaïque, des papyrus démotiques font état de danseurs de Bastet. D’ailleurs, une 

source d’époque antérieure illustre un « danseur en chef de Bastet ».926 Il faut également ajouter 

les danses pratiquées lors de la fête des Boubastia selon Hérodote. Ainsi, il les décrit comme 

telles :  

 
919 GREEN C. M. C., op. cit., p. 63. 
920 Ibid., p. 57. 
921 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », in 

GASPARINI Valentino et VEYMIERS Richard (éd.), op. cit., p. 729-731. 
922 JIMÉNEZ SANCHO Àlvaro, op. cit., p. 45. 
923 DUPONT, Florence, Le théâtre romain, Malakoff, Armand Colin, 2017, p. 173. 
924 GOURDET Catherine, « Pantomimes et grandes familles au Haut-Empire », in HUGONIOT Christophe, HURLET 

Frédéric, MILANEZI Silvia, Le statut de l’acteur dans l’Antiquité grecque et romaine. Actes de colloque, Tours, 

Presses universitaires François Rabelais, p. 307-325 (https://books.openedition.org/pufr/8583) (Perspectives 

Historiques). 
925 BRICAULT Laurent, Isis Pelagia : images, names and cults of a goddess of the seas, op. cit., p. 153. 
926 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 126. 

https://books.openedition.org/pufr/8583
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« Tant que dure la navigation, quelques femmes jouent des castagnettes, et quelques 

hommes de la flûte ; le reste, tant hommes que femmes, chante et bat des mains. 

Lorsqu’on passe près d’une ville, on fait approcher le bateau du rivage. Parmi les 

femmes, les unes continuent à chanter et à jouer des castagnettes, d’autres crient de 

toutes leurs forces, et disent des injures à celles de la ville ; celles-ci se mettent à danser, 

et celles-là, se tenant debout, retroussent indécemment leurs robes. La même chose 

s’observe à chaque ville qu’on rencontre le long du fleuve. »927  

En Égypte, le culte de Bastet n’est pas le seul qui comporte des danseurs, mais il fait 

partie de ceux qui en possèdent le plus grand nombre avec ceux d’Hathor et de Sekhmet.928 Un 

relief représentant des danses sacrées ayant lieu dans la cour d’un temple isiaque a été trouvé 

dans une tombe de la Via Appia. Parmi les lieux dont il pourrait provenir figure le sanctuaire de 

Nemus Dianae situé à moins de trois kilomètres de là.929 On peut également parler des sistres 

qui représentent souvent à leur sommet Boubastis. Or, ce sont des instruments de musique. Un 

lien avec la danse est donc tout à fait possible. La présence très proche de ces théâtres par 

rapport à des temples isiaques attestant de la présence de Boubastis signifierait peut-être que 

des « danses » en rapport avec le culte de cette déesse pouvaient y prendre place, à moins que 

ce soient parce que la divinité comptait comme dévots des acteurs se produisant sur ces scènes. 

Il faut également rajouter que des liens entre le théâtre au sens large du terme et les cultes 

isiaques semblent être attestés. Avant de rentrer plus dans les détails, il convient de garder à 

l’esprit que les représentations théâtrales de l’époque englobaient des manifestations scéniques 

qui ne sont pas considérées aujourd’hui comme du théâtre ou du moins qui s’éloignent de la 

vision que l’on en a. En effet, durant l’Antiquité, le public était actif. Il était bien plus souvent 

intégré dans le jeu que simple spectateur.930 Pour en revenir aux cultes isiaques, plusieurs 

sources semblent livrer des témoignages de ces interactions lors de festivités isiaques. Ainsi, 

les grandes étapes du mythe livrées par Plutarque931 ont parfois été interprétées par les modernes 

comme pouvant être jouées lors d’initiations aux cultes isiaques.932 Ces épisodes mythologiques 

ont également pu être incarné lors de la fête des Isia.933 Plusieurs sources littéraires parlent des 

 
927 Hérodote, Histoires, II, 60-64. 
928 QUAEGEBEUR Jan, op. cit., p. 126. 
929 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., 

p. 730. 
930 Ibid., p. 714-716. 
931 Plutarque, De Iside et Osiride, 12-19. 
932 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., 

p. 720-722. 
933 Il s’agit d’une fête isiaque, la plus importante qui prenait place du 28 octobre au 3 novembre. Elle se clôturait 

avec l’Inventio Osiridis ; GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes 

isiaques », op. cit., p. 723. 
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jeux des prêtres et des fidèles.934 Enfin, la dernière fête isiaque qui semble avoir possédé un 

aspect dramatique est le Navigium Isidis935.936 Apulée a décrit la procession. Selon lui, au cours 

de celle-ci, des dévots interprétaient des personnages de la mythologie.937 Cela prenait place 

dans les rues, mais pour Valentino Gasparini, ces jeux théâtraux pouvaient aussi bien avoir lieu 

dans des temples isiaques, mais aussi dans des théâtres. Il a également émis l’hypothèse que le 

théâtre de Nemi, qui est de petite taille, aurait pu accueillir des jeux scéniques en lien avec le 

rex Nemorensis938 et avec les rituels isiaques.939 Il propose cette réflexion suite à la présente du 

temple d’Isis et de Boubastis et des objets isiaques ou égyptisants trouvés dans le théâtre.940 

Ces derniers consistent en une petite tête en ivoire d’Isis, une statuette en bronze 

d’Harpocrate,941 une tête en marbre ornée d’un klaft égyptien, un brûleur d’encens en bronze 

dont la base est en forme de crocodile avec un sommet en fleur de lotus, un fragment 

architectural représentant une scène nilotique où prennent place deux pygmées et un crocodile. 

Enfin, un buste masculin a été retrouvé. Il pourrait représenter Sarapis, Asclépios ou Virbius.942  

Trois grandes caractéristiques peuvent être retenues pour classer les lieux où l’on trouve 

des traces de dévotions à Boubastis. Premièrement, ils peuvent être fortement liés aux cultes 

d’Artémis et de Diane. Deuxièmement, les sources proviennent d’endroits où il y a eu d’autres 

découvertes liées aux cultes isiaques. Enfin, le cule de Boubastis se retrouve dans des lieux qui 

présentent des particularités reconnues comme des facteurs d’implantations pour les cultes 

isiaques.  

 
934 Minucius Felix, Octavius, XXII, 1 ; Lactance, Divinarum Institutionum, I, 21, 19-20 et 24 ; Paulin de Nole, 

Carmina, XIX, 110-112 ; Firmicus Maternus, De Errore Profanarum Religionum, II, 9 ; Prudence, Contra 

Symmachum, I, 929-630 ; Pour plus d’informations, voir l’article : GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. 

Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., p. 723. 
935 Il s’agit de la fête de l’ouverture de la navigation qui a lieu le 5 mars ; BRICAULT Laurent, Les cultes isiaques 

dans le monde gréco-romain. Documents réunis, traduits et commentés, op. cit., p. 495. 
936 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., 

p. 728. 
937 Apulée, Métamorphoses, XI, 8.  
938 Il s’agit d’un prêtre particulier à Nemus Dianae. Cette position était occupée par un esclave en fuite qui avait 

tué son prédécesseur pour obtenir cette place ; « Uggeri Giovanni », « Lacus Nemorensis », in in Brill’s New 

Pauly, Lacus Nemorensis -Brill  (consulté le 12 août 2022). 
939 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., 

p. 732-733. 
940 Ibid. 
941 GAVINI Alberto, « Testimonianze epigrafiche latine del culto di Bubastis », op. cit., p. 66. 
942 GASPARINI Valentino, «  Les acteurs sur scène. Théâtre et théâtralisation dans les cultes isiaques », op. cit., 

p. 733. 

https://referenceworks-brillonline-com.proxy.bib.ucl.ac.be:2443/entries/brill-s-new-pauly/lacus-nemorensis-e628140?s.num=0&s.f.s2_parent=s.f.book.brill-s-new-pauly&s.q=rex+nemorensis
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Conclusion  

 L’implantation du culte de Boubastis semble être liée à plusieurs facteurs. Tout d’abord, 

elle pourrait être liée à la présence de chats près de greniers à grains et à la propagation de 

l’espèce au Ier siècle apr. J.-C. Le culte de Boubastis paraît également s’être établi dans des 

lieux où les populations possédaient déjà une certaine sensibilité vis-à-vis de ses prérogatives, 

et dans des localités où les cultes d’Artémis et de Diane étaient importants. Il s’est également 

installé dans des endroits où les cultes isiaques étaient bien implantés comme les ports et dans 

des localités où Bastet était déjà présente comme c’est le cas pour Rhodes.  

 En ce qui concerne les dévots, ils sont des deux sexes avec une légère supériorité 

féminine. Dans les rangs des adeptes, il y a des esclaves, des affranchis, des citoyens de 

naissance, des pauvres et des plus riches. Toutefois, il n’y a pas de marques de dévotions 

attestées de la part d’empereurs dans le monde gréco-romain. Cependant, leurs actes envers les 

cultes isiaques ont exercé des influences sur le culte de la divinité. Ainsi, pour reprendre 

l’exemple de Turris Libisonis, la déesse serait arrivée en Sardaigne suite à la déportation 

commanditée par Tibère de dévots isiaques.  

 Concernant les offrandes, la mention de peu d’entre elles a été conservée. Il s’agit en 

grande majorité des supports des inscriptions même si l’inventaire des objets délivrés au temple 

de Nemi est assez fourni.  

 Les raisons pour lesquelles Boubastis est honorée ne peuvent qu’être devinées, car 

aucun document ne les expose de manière explicite. Les vœux et les offrandes peuvent être 

seulement mis en lien avec les prérogatives de la déesse. Ces dernières relèvent elles aussi de 

la supposition, car finalement dans le monde gréco-romain, aucun document ne décrit de 

manière claire les champs d’action de la déesse.  

 Boubastis paraît être honorée de différentes façons. Selon les lieux et les époques, elle 

peut être honorée comme une déesse à part entière ou en tant qu’épithète d’Isis. Elle peut faire 

l’objet de marques de dévotions de manière individuelle ou avec d’autres membres de la gens 

isiaca à laquelle viennent parfois se greffer quelques divinités gréco-romaines comme Zeus 

Ktésios et Lucine, dont les prérogatives permettent de supputer sur les fonctions de la déesse. 

Elle peut également être présente comme un membre de la suite d’Isis. Le culte de Boubastis 
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apparaît donc comme intimement lié à celui de la gens isiaque en général même s’il s’en détache 

également.  

Il s’agit d’un sujet complexe à étudier pour plusieurs raisons. Tout d’abord, il n’existe 

que très peu de documents connus en lien avec Boubastis. Cette absence pourrait peut-être être 

due à l’arrivée tardive du chat dans le monde gréco-romain. Cela expliquerait pourquoi le culte 

de Boubastis s’est si peu répandu comparé à d’autres divinités isiaques. Il devait en effet être 

difficile d’adhérer à un culte pour lequel on fait face à des représentations méconnues. De plus, 

les chats avaient une fonction discrète et liée à la sphère privée : ils étaient des chasseurs de 

rongeurs. C’est donc peut-être pour cette raison que Boubastis a été particulièrement honorée 

dans des endroits avec des greniers à gains comme les ports.  

Ensuite, il est possible que de nombreuses sources possédant un décor avec des chats 

aient été détruites à cause de la mauvaise réputation que l’espèce a acquise au Moyen Âge ou 

pour être réutilisées si elles étaient en bronze par exemple.  

En outre, la déesse à tête de chat peut être aussi bien un avatar d’Isis qu’une déesse 

indépendante. De fait, il est parfois impossible de savoir s’il s’agit de Boubastis ou d’Isis 

Boubastis. Elle a également été assimilée avec Artémis et Diane. Il est donc parfois difficile de 

faire la part des choses entre Boubastis et ses déesses.  

De surcroît, il n’est parfois pas aisé lorsque l’on fait face à une représentation de chat 

de déterminer s’il s’agit bien d’une allusion à la déesse ou à l’animal en tant que tel, ou encore 

s’il s’agit d’un élément de décor égyptisants.  

Il y a aussi les aegyptiaca qui posent question. Ainsi, les statuettes de dieux égyptiens 

ou de scarabées étaient très répandues autour de la mer Méditerranée. Elles pouvaient être 

utilisées de différentes façons. Tout d’abord, elles pouvaient faire office d’amulettes magiques 

en étant portées en collier. Ensuite, elles pouvaient être utilisées comme offrandes funéraires. 

Enfin, leurs dépôts comme ex-voto dans un temple démontraient de la bienveillance envers le 

dieu.943 Il est donc difficile de savoir s’il s’agissait de marque de dévotion envers la déesse ou 

de superstition au sens moderne du terme, d’autant plus que les chats ont également été 

considérés comme des remèdes dans de rares cas.944 Pour en revenir aux aegyptiaca, si leur 

 
943 BOSNAKIS Dimitrios, op. cit., p. 44. 
944 LUCE Jean-Marc, op. cit., p. 74. 
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contexte n’a pas été conservé, ils peuvent être répertoriés dans les parties égyptiennes des 

musées alors que certains proviennent de contextes isiaques. Cela est probablement le cas de 

certains sistres.  

Bien entendu, il est également possible que le manque de sources ornées de chat soit lié 

à l’état des découvertes. De nouvelles trouvailles dans les années à venir permettront peut-être 

de faire la lumière sur certaines questions ou incertitudes jusque-là restées sans réponses ou 

certitudes.  

Excepté pour Rhodes, les aegyptica n’ont pas été assez étudiés. Il serait intéressant de 

déterminer si les autres lieux qui ont également fourni des sources en rapport avec Boubastis, 

ont également livré de tels documents avec des chats. Une autre piste de recherche serait 

également d’étudier les amulettes de chats retrouvées dans certaines tombes d’enfants afin de 

déterminer s’il est possible de faire des liens avec le culte de Boubastis. Une autre thématique 

non suffisamment traitée dans ce travail et sur laquelle il serait intéressant de se pencher, est le 

culte de Boubastis en Égypte romaine. En effet, il pourrait être pertinent de comparer les 

résultats de ce travail avec les traces de dévotions qui proviennent des terres du Nil.   

Finalement, la déesse Boubastis et son culte apparaissent comme bien discrets comparés 

à d’autres membres de la gens isiaca. Il est difficile de déterminer s’il s’agit d’une réalité ou 

d’un biais des sources disponibles, à l’heure actuelle. En tous cas, cela se révèle être des sujets 

passionnants qui n’ont pas encore livré tous leurs secrets.  
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Annexes  

Tableau 1 

 
Divinités 

mentionnées  

lieu  date  dévots 

RICIS 106/0303 Sarapis et Isis  Hyampolis Entre 97 et 102 

apr. J.-C. 

Zôsima, fille de 

Zôsas affranchit 

son esclave 

Isochryson  

RICIS 112/0201 Isis ?, Boubastis 

et Osiris  

Gomphoi (?) Ier-IIe siècle apr. J. 

- C. 

? 

RICIS 202/0371 Sarapis, Isis, 

Anubis, 

Boubastis et 

Zeus Ktésios 

trouvé à Délos 

Sarapeion C 

IIe-Ier siècle av. J. 

- C. (apr. 166 

av. J. - C.) 

? 

RICIS 202/372 Boubastis ? et 

Anubis  

Délos 

Sarapeion C  

Fin du IIe- début 

du Ier siècle av. J. 

- C. 

? 

RICIS 202/0423 Boubastis Temple d’Isis Début 157/156 

av. J. - C. 

Kléopâtra  

RICIS 202/0424 Boubastis Temple d’Isis 156/155 av. J. - C. Kléopâtra  

RICIS 202/0428 Boubastis Temple d’Isis 145/4 av. J. - C. Kléopâtra  

RICIS 202/0433 Boubastis Temple d’Isis aux alentours de 

140-135 av. J. - C. 

Kléopâtra  

RICIS 204/0101 Isis et Boubastis  Rhodes  IIe siècle av. J. 

- C. 

Prêtre d’Isis (?)[et 

de (?)] Boubastis, 

kratès, fils d’A 

[…]  

RICIS 304/0904 Boubastis  Milet IIe siècle av. J. 

- C. 

Athénaios, fils de 

Thargélios  

RICIS 305/1402 Anubis, Isis 

Pelagia et Isis 

Boubastis 

Iasos Époque romaine 

(époque 

impériale) 

Gaios Kaninios 

Synallasôn, avec 

Kaninia, fille de 

Stratos, sa 

compagne 

RICIS 501/0162 Boubastis (et 

Isis ?) 

 Rome Fin du Ier siècle 

apr. J. - C. 

(hypothétiquement 

époque flavienne). 

Ostoria sucessa, 

prêtresse des 

Bubastis 

RICIS 501/0169 /  Rome Règne de Trajan 

ou par après. 

Cornélia Mo […], 

boubastiaque 

RICIS 503/0301 Isis et Boubastis  Nemi Ier siècle apr. J. 

- C.  

Probablement les 

administrateurs du 

temple 

RICIS 503/1113 Isis Boubastis Ostie Milieu du IIe 

siècle apr. J. - C. 

Caltilia Diodora, 

boubastiaque 
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RICIS 519/0302 Boubastis  Trouvé dans les 

thermes romains 

de Turris 

Libisonis 

35 av. J. - C. Caius Cuspius 

Felix, prêtre 

RICIS 602/0204 Boubastis  Iseum du théâtre 

d'Italica 

IIe siècle après J.-

C. 

Iunia Cerasa 

RICIS 613/0601 Isis Auguste et 

Boubastis  

Scarbantia Milieu du IIe siècle 

av. J. - C. 

Gaius Pomponius 

Philinus, affranchi 

de Pomponius 

Severus 

Tableau 2 

 Boubastiaque  Anubiaque  Isiaque  

Ostie  1 2 4 

Pompéi    3 

Rome 1  2 

Igabrum    1 

Nîmes   1  
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